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1 ment il devoit ac our étre aime 
=. de cette princelle.* La fee lui dit: 
8 _Vous favez * la . a u 


= 3 le 
* chat hu ur 25 ucgup af 
43 doit epou Seeg era aſſez adroit, 
1 pour marcher- far da queue de ſon 


: chat. Le prince en lui-meme ; 
% cel IIS ES a. . 
quitta donc la fee, terminẽ a 
=—_ manquer ; i marcher deffus, il cou- 5 
= rut ad palais de fa maitreſſe. Minon 
vint au devant de lui, faiſant le gros 
| dos, comme il Avcit coutume: le roi 
== leva le pied; mais lorſqu'il croyoit 
= Pavoir mi#ſurifa Jueue; Minon ſe re- 
Bb - tourna fi vite, qui] ne prit rien ſqus 


— 
- 


"Ton Pied. If for, pendant hut 
* 125 e her ſas cet 25 
*quene”: 1 bie duelle fut 


lebde de kf. Arge. Ea elle denß 1 
i are”! BURT 18 Fer b Ie 


e e wh 2 5 
g n apuya 
W de. toute Ae 


75 erk 
; fort Te reveilla err m icellant ho fri- 


u priuct axec des «vx. pleins 

dg caldre, dlllui. dit: Tu Spouleres la 

— ot ons 
qut ten empeèchoit, mais 
— dunid un fils, 


— T 


mpocher de rite de Cette: menace. 
81 — ale nez frop-ldng, dit · il 
en lui: meme, à moins qu'il ne ſoĩt 
aveugle, ou manchot, it pourra toũ - 
_ jours Ie voir, ou le ſentir. Lenchan · 
teur ayant diſparu, le roi fut trouver 
ti princefſe, qui conſentit als epouſer; | 
mil ne veciu pas longterns avec 
elle; & mourut au bout de huit mois. 
Un mois apres, la reine mit au monde 
— whe . 
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plus W monde; une jolie pe 
tite bouche, mais ſon} nez ᷑toit ſi 
grand, fi grand, qu'il lui couvroit 
Ja moitiẽ du viſage. Ila reine fut 
inoonſolable, quand elle. uit c grand | 


nez; mais les dames qui étoient 2. 
cote:delle,-lui dirent que ce nezi'n'&+ 


toit pas auſſi grand qu'il le lui pa- 
roiſſoit; que c' toit un neztà la ro- 


maine, & qu'on voyoit par les chi- 


roires, que tous les thgros avoient eu 


un grand ne. La reine; qui aimoit 


ſon fils A la folie, fut charmee de ce 
diſcours, & à force de regarder 
Der, fon nez ne lui partit plus ſi 
grand.” Le prince fut ẽlevè avec 
ſoin; & l ſi⸗tõt qu'il ſut parler, on 


faiſoit devant lui toutes ſortes de 
mauvais contes ſur les perſonnes qui 


avoient le nez court. On ne ſouf⸗- 
froit auprès de lui, que ceux dont le 
nez reſſemhloĩt un peu au ſien, & les 
courtifans, pour faire leur cour- à la 
reine & à n fl fils, tiroient pluſieurs 
fois par jour, le nez de leurs petits 


enfans, pour le faire e mais 
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ils avoierit beau faire 3 ils Paroifſoient 
camards aupres du prince D#/rr. 


Quand il fut raiſonnable, on lui aprit | 


YPhiſtoite, & quand on lui parloit de 
quelque grand princ ou de quelque 
belle princeſſe, on diſoit totyours 
qu'ils avoient le nea 
ſa chambre ?ẽtoit pleine de tableaux: 
od il avoir des grands nez. & Difir 
Vaccoutuma fi bien à regafdet-la:lon- 
curdwnez comme une perfection, 
qu'il neut pas voulu pour une cou - 


ronne, faire ôter une — du ſien. 
Lorſqu'il eut vingt ans 8: qu'on 


à le marier, on lui preſenta le 


enchant£ de celui de Mignone e 
roit la fille d'un grand roi, & elle de- 


voit avoir pluſteurs roĩaumes; mais 
| Difir n'y penſoit ſeulement pas, tant 
il ẽtoit occups de ſa beaute, Cette 


inceſſe, N charmante; 
avoit pourtant un petit Inez retrouſſẽ, 


ui faiſoit le plus Joli effet du monde 
ſur ſon viſage; mais, qui 
eourtiſans dans le plus grand embar. | 


„ Toute 


itde pluſieurs princeſſes il fut 


jetta les 
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— Ds: 1 pris A r by 
| moquer petits Rez 
gehapoit quelquefois de rite de ce- 
lai de la princeſſe : mais Dir nen- 
tendoit pas raillerie ſur cet arti- 
ticle, & il chaſſa de fa cour deux 
courtiſans qui avoient ofe parler mal 
du nez de Aignone. Les autres de- 
venus fages par cet exemple, ſe cor · 
rigzirent, & il y en eut un qui dit au 
prac, qua la vẽritẽ, un homme ne 
p oit pas stre aimahle, ſans avoir 
un grand nez ; mais que la beautẽ 
des temmes ctoit diffcrente ; & qu'un 
 avanty qui parloit Gree, lul aveft 
dit, qu'il avoit lu dans un vieux Ma- 
nuſcrit Grec, que la belle 'Gleopatre 
_ avoir le bout du nez retrouſſẽ. Le 
prince fit un prẽſent magniſique a 
celui . lui dit cette bonne nou- 
yelle;; & il fit partir des -ambaſſa- 
deurs pour aller demander 
en mariage. On la lui accorda, 1 
fat au devant delle plus de trois 
lieues, taat il avoit envie de la voir: 
mais zorſqu il s'avangait. pour lui ba- 
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x. Dire <4 x, 
fey! Is hin, on Welt difcortdte Ten- 


E743: 
8 


chanteur qdi enleva la princeſſe > ſes 
Difr 


yeux; & ge rendit ineonſolable. 
reſolut de ne point rentrer dans ſon 
roiaumt qe il neut? fettouvẽ M- 
None. Ine voulut bermettte Mau- 


eur de ſes chhrtifans de le ſuivre, & 
cetant- monte fur un bon cheyal; Mai 


mit la bride für le col, 8 lui laiſſa 
prendre e cheinin d0˙N voulut. Le 
cheval entra dans une grande plaine, 
od il marcha toute la journée ſans 
trouver une ſeule maiſon} Le maitre 
& Panimal mouroĩent de faĩm i enfm 
ſur le ſoir, il vit une caverne, od il y 
avoit de ka ldmicre:: II y Entra, & vit 


une petite vieille qui Pareiſſeit avoir 
plus de cent ans. Ele mit ſes lu- 


nettes pour regarder le prince, mais 
elle füt longtems ſans pouvoir des 


faite tenir, pareeque ſon neꝝ toit 
trop court. Le prince & la fee (ear 


cem ẽtoit une) firent chacun un Eclat 


de rire en ſe regardant, & $ecrierent 


tous deux en meme tems, ah] quel 
le dröle de nez. Pas fi dröle 98 
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g E 8 
nos -NEZ. pour ce 

wen & foes a viſe Hoppe povr 
pray meurs de taim, auſſi bien 
mon pauvre cheval, De tout — 
ccpur, lui dit la fee. Quoique votre 
pex; ſoit ridicule, . yous n'en-ctes pas 
moins le fils du mailleur de mes 
amis. J'oimois le roi votre pere, 
comme: mon frre; il avoit le nez 
fort hien fail 


t ce prince. Et que man- 
quer t- il au mien? dit Bil. Oh, il 
I manque rien reprit la ben an 
canttzire, il ny a. que trop d ẽtofe: 
wais n importe; on peut etre fort 
-honnete. homme, & avoir le ne trop 
_ Jong:: Je vous diſois done, que j'<tois 
Famie de votre pere; il me venoit 
-vpir. ſonvent dans, ce, tems-Ia, &5; 3 
ropes. de ce tems: Id, faveg- yous 
ve j Stois fort zolic alors, il me 
Je Aiſoit, II faut que je vous conte 
une converſation que nous eumes en 
4ewble, la derniere fois qu'il me vit. 
JJ, Madame, dit Dip, je vous ẽcou- 
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y pen 


da nge i the 


tai ups! penſes en 


ang d'auj en bel. T's 
dit hn fee ; il a rai- 
nſois pas. Je vt done 
et ed prom 
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ment, pour avoir le plaiſir de parler: 3 


il admiroit. ſurtout une femme de 


chambre, qui, a, propos de tout ce 


qu'elle yoyoit, louoit ſa maltreſſe ſur 


fa diſcretion ; parbleu, penſoit-il en 
D je ſuis charme d' etre venu 

Cet exemple me fait voir com- 
bien j'ai fait ſagement de ne pas 
ẽcouter les flateurs. Ces gens - Jà, 
nous louent efronternent, nous ca- 
chent nos dẽfauts, & les changent 


en perfections; pour moi, je ne ſerai 


jamais leur dupe, je connois mes de- 
fauts, Dieu merci. Le pauvre Defr 
le croyoit bonnement, & ne ſentoit 


ben ceux qui avoient louẽ ſon 
| moquoient de lui, comme la 


2 — chambre de la fẽe ſe mo- 
or Eelle.; car le prince vit qu'elle 
e 


retournoit de tems en tems pour 


rire. Pour lui, il ne diſoit mot, & 


mangeoit de toutes ſes forces. Mon 


Prince, lui dit la fẽe, quand il com- 
menpoit à ctre raſſaſiẽ; tournez- vous 


un peu, je vous -Prie, . votre nez fait 


un ombre qui mem peche d voir ce 
Tos. II. B b 


* 4 a * 332 1 
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qui eſt ſur mon aſſiẽte. Ah, ga, 
parlons de votre Pere J allois à ſa 
Cour dans le tems qu'il n'eroit qu'un 
petit garęon; mais il y a quarante 
ans que je ſuis retiree dans cette ſo- 
litude, - Dites-moi un peu comment 
Pon-vitaila Cour à preſent. ; les dames 
aiment-t-elles toujours a courir? de 
mon tems, on les voyoit le meme 
jour à l'aſſemblẽe, aux ſpectacles, 
aux promenades, au bal........ 
Que votre nez eſt long! je ne 
puis nvaccoutumer à le voir. En 
verite, Madame, lui repondit Der, 
cefſez de parler de mon nez, il eſt 
comme il eſt, que vous importe, Jen 
ſuis content, je ne voudrois pas qu'il 
füt plus court, chacun Pa comme il 
peut. Oh, je vois bien que cela 
vous fache, mon pauvre D#fr, dit la 
tee, ee n'eſt pourtant pas mon in- 
tention; au contraire, je ſuis de vos 
amies, & je veux vous. rendre ſer- 
vice ; mais malgre cela, Je ne, puis 
m'empecher d'etre choquee de votre 
ne: je ferai pourtant enſorte, de ne 
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vous en plus parler, je m'efforcerai 
meme” de penſer que vous ctes. ca- 


mard, quoi qwa dire la verite, il y 
ait aſſez d'etofe dans ce nez pour en 
faire trois raiſonnables. Defir qui 
avoit ſoupẽ, $'impatienta tellement 


des diſcours ſans fin, que la fee fai- 


foit ſur ſon nez, qu'il ſe jetta ſur ſon 


cheval, & ſortit. Il continua fon 


voyage, & par tout od il paſſoit, il 
eroyoit que tout le monde ẽtoit fou, 
parce que tout le monde parloit de 


ſon nez; mais, malgre cela, on l'a- 
voit ſi bien accoutumé a s'entendre 


dire que ſon nez ẽtoit beau, qu'il ne 


put jamais convenir avec. lui- mème, 


qu'il fut trop long. La vieille fee, 


qui vouloit lui rendre ſervice, S aviſa 
malgre lui, d'enfermer Mignone dans 
un palais de criſtal, & mit ce palais 
ſur le chemin du prince. Dir tranſ- 


porte de joie, s'efforęa de le caſſer; 
mais il n'en put venir a bout: d- 
ſeſpere, il voulut s'aprocher pour 
parler du moins a la princeſſe, qui, 
de fon cote, aprochoit auſſi ſa main 
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de la glace. Il vouloit baiſer cette 
main, mais de quelque cote qu'il ſe 
tournat, il ne pouvoit y porter la 
bouche, parce que ſon nez Ven em- 
pechoit. II s'aperęut pour la pre- 
miere fois, de ſon extraordinaire — | 
gueur, & le prenant avec ſa main 
pour le ranger de cote, il faut 
avouer, dit- il, que mon nez eſt trop 


long. Dans le moment, le palais de 
criſtal tomba par morceaux, & la 


vieille, qui tenoit Mignone par la main, 
dit au prince: avouez que vous 
m' avez beaucoup d' obligation; jꝰ a- 
vois beau vous parler de votre nez, 
vous n' en auriez jamais reconnu le 
defaut, s'il ne fut devenu un obſtacle 
A ce que vous ſouhaitiez. C'eſt ainſi 
que l'amour - propre nous cache les 


difformites de notre ame & de notre 
: . ? p » 4 _Y 
corps. La raiſon I beau chercher a 


nous les devoiler; nous n'en conve- 
nons qu' au moment, ont ce meme 


amour-propre les trouve contraires 


à ſes interets. D#fr, dont le nez ẽ toit 


devenu un nez ordinaire, profita de 
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cette legon, il ẽpopſa Mignone, & vE- 


cut heureux avec elle, un fort W 
nombre. dannees. 


— 


Lach 8 l Ni rorrrk. 


Vous aviez raiſon de dire que ce 
conte Etoit Joli - mais; ma Bonne, eſt- 
il poſlible qu'on ne connoiſle pas ſes 
op | defauts? j'ai toiyours bien eru que je 
de n'ẽtois pas belle, & ſi on me diſoit 
la le contraire, je penſerois qu'on ſe 
_—_— de moi. | 


Madem. Bous * 


Votre amour - propre vous a dit que 
vous n'ẽtiez pas belle; mais je gage 


le que vous ne croyez pas f non * etre 

aſt | laide. 
es . 

re | Lady SPIRITUZLLE, 

KS | 12 

. Quand j je me regarde, je me trouve 
5 laide, mais on a dic ſouvent devant 

es moi, que jetois de ces laides qui plai- 


| ſent; ainſi, je 5 penſe que je ſuis laide, 
de & aimable e meme. tems. | 
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Et bien, ma chere, fi quelque ſot 
flateur vous diſoit que vous .ctes jolie, 
d'abord vous penſeriez qu'il ſe moque 


de vous; mais s'il vous repetoit cela 
pluſieurs fois, vous commenceriez a | 


le croire. Il eſt fort aiſẽ d*oublier ſes 
defauts, à moins qu'on n'ait une 
bonne amie qui nous en avertiſſe. 
Prẽſentement rẽpẽtons nos hiftoires : 
commencez, Lady Mary, 


Lach Maxy. © 


Faceb aimoit mieux ſon fils Foſeph 
que ſes autres enfans, parce qu'il 
etoit plus  honnete homme que ſes 
freres, & parce qu'il ẽtoit fils de ſa 
chere -Rachel; mais il fut hai de ſes 
freres par pluſieurs motifs. Un jour 
Foſeph leur vit faire une mauvaiſe 
action, il en avertit ſon pere Ja- 


cob, ce qui facha ſes frères. Un 


autre jour, il leur dit; j'ai reve que 


nous Etions dans un champ, & que 


R ti = a TY EH. OY F = 
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nous faiſions des gerbes de bled, mais 


vant la mienne: Pai reve un autre fois 
que le ſoleil, la lune & onze étoiles 
ſe proſternoient devant moi. Quoi- 
que Jacob penſa que Dieu avoit en- 
voye ces reves a Foſeph , il le gronda 
Pro de ce qu'il les racontoit, & 

ui dit; crois-tu que ta mere, moi & 
ſſe. tes freres ſeront tes ſerviteurs? Les au- 
es: tres enfans de Jacob ẽtoĩent donc fort en 
colere contre Joſepb; & un jour, qu' ils 
etoient alles bien loin mener leurs 
troupeaux, ils virent venir. Foſeph, que 
Jacob avoit envoye, pour ſavoir com- 
ment ils ſe portoient, & & ils dirent: 
V1 voici notre reveur, il faut le tuer. 


ſes © Ruben qui n'ẽtoĩt pas fi mechant que 
ſa les autres, dit; ne le tuons pas, mais 


ſes ¶ jettons le dans un grand trou, & Ruben 
ur avoit envie de revenir la nuit pour le 
iſe tirer de ce trou; mais quand i] fut 
a- parti, les enfans de Jacob virent venit 
Jn des marchands qui alloient en Egipte. 

ue Ils tirerent Fo/eph de la foſſe & le ven- 
dirent a ces marchands, pour Etre eſ- 


toutes vos gerbes ſe ſont abaiſſẽes de- 


a 


le point trouver, & il pleura; mais 


bete ſauvage avoit devore Foſeph, 


que dans des choſes de la dernier 5, 
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clave. Quand Ruben vint le ſoir pour 
ſauver Foſeph, il fut bien facke de ne 


ſes freres prirent la robe de Fo/eph, & 
Fayant toute remplie de ſang, ils la 


renvoyerent à Jacob, qui crut qu" Wr 


qui lui donna beaucoup de chagrin... 


Lady. CranLoTTE, 


Ma Bonne, eſt · ce qu'il faut croire 
aux reves. 1 


n 


Made. Bonne 2 


Non, ma chere; c'eſt la plus grandeſ c. 0 
ſotiſe du monde. II eſt vrai que Dieu 
Seſt ſervi quelquefois des rẽves pour | 
decouvrir ſa volonte i ſes ſerviteurs; 9 
mais nous ne ſommes pas afſez bonnes 5's 
pour eſperer de pareilles faveurs; d'ail 01 
leurs, cela eſt fort rare, & n'eſt arrive y 


UENCE. 


rOire 


rande 
Dieu 


teurs; 
onnes 
Call: 


arrive 
2 „ 


rniere 
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Miß Mor Iv. 


Ma Bonne, je connois une dame 


qui explique les reves de tout le 
monde; elle verſe auſſi du cafẽ ſur la 
table, & puis elle explique ce cafẽ 
renverſe, & dit a ſes amies tout ce qui 
leur doit arriver; Ceſt milady - 


Madem. B ox NE. 


Il ne faut jamais nommer les gens, 


ma chere, quand on dit d'eux des 


choſes qui ne ſont pas bonnes ; comme 
cette dame eſt une ſotte, il faut bien 
ſe garder de nous dire ſon nom. Re- 
tenez bien, mes enfans, qu'il n'y a 


: que Dieu qui connoiſſe Pavenir ; or il 
faut Etre bien ſotte pour croire, qu'on 
obligera Dieu à le dẽcouvrir toutes les 
fois qu'on repandra une taſſe de cafẽ: 
une perſonne qui a de l'eſprit, doit 
ſe moquer de toutes ces ſuperſti- 


tions. 
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Lady SPIRITUELLE. 


Hg | Mais, pourtant, ma Bonne, ce que 


Pon explique des TEVEs, arrive Jo | 


que fois. 


| Made, SEE: 


Oui, par haſard; une ſois en mille; 
ainſi, c'eſt une folie d' etre triſte, ou 
gaie, à cauſe d'un reve. Allons, Lady 


» 2222 22 co © 


8 
Lady CHARLOTTE. 5 
1 Lies marchands, qui avoient acheté 
Joſepb, le vendirent a un grand ſei- 


gneur d' Egypte. Foſeph, ſe voyant eſ- 


ad 


K —̃ n rs rp Rt 


ſon maĩtre, qui ſe nommoit Putiphar, 
& il gagna VaffeQion de ce ſeigneur. 
Putipbar avoit une tres mechante 
femme, & elle voulut engager Foſeph 


jamais faire cette mauvaile action, & 
la femme de Putiphar, enragee contre 


F , * 8 1 
DD 2 * —.— — 


Charlotte, continuez Phiſtoire de Fo- 


clave, relolut de ſervir fidellement 


a trahir ſon maitre : Joſepb ne voulut 


lui, dit à ſon mari, que Joſeob Etoit | 
un mechant qui le trahiffoit. Putiphar, 
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qui ne ſavoit pas que ſa femme <toit 


une menteuſe, 


| fut fort en colere 
contre Foſeph, & le fit mettre en 


priſon, il y demeura longtems; mais 
le maĩtre de la priſon, touchẽ de ſa 


vertu, avoit beaucoup dꝰamitiẽ pour 
By 


lui. 


ſon, c 
a boire; l'autre etoit ſon pannetier, 


avoit dans cette priſon deux 
officiers du roi d' Egypte, 


qui Svap- 
pelloit Pharaon.. L' un etoit ſon ẽchan- 


*eſt-a-dire, celui qui lui verſoit 


Ceſt-a-dire, celui qui lui fourniſſoit 
Un jour, Pechanſon dit a 


ſon 


pain. 
Foſeph, Vai reve que Javois de fort 
beaux raiſins, je les ai Ecraſes dans 


une coupe, & le roi a bd le jus de ces 
raiſins. Jeſepb lui dit, ce reve veut 
dire, que le roi vous pardonnera & vous 
rendra votre charge: quand vous ſe- 
rez retournẽ à la Cour; je vous prie 
de parler au roi pour me faire ſortir 


de priſon; car je ſuis innocent. 


Le 


pannẽtier dit a Toſeph ; & moi, Jai 


reve, que je portois fur ma tete une 
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corbeille pleine de gateaux, & = 
les oiſeaux venoient les manger. 
ſeph lui repondit : ce reve veut 

que vous ferez pendu, & que ern oi- 
ſeaux mangeront votre corps. Tou- 
tes ces choſes arriverent comme Je- 
ſepb avoit prẽdit; mais quand Pe- 
chanſon fut à la Cour, il oublia ſon 
ami i Joſeph, qui reſta en priſon. 


Maden. Bonne. 


Vous voyez, Meſdames, que Dieu 
envoyoit ces reves, & les autres dont 
nous parlerons, pour faire connoitre 

Pinnocence de Joſepb. C'etoit un 
miracle que Dieu faiſoit pour le re- 
compenſer & le rendre heureux; or 
il ne faut pas croire que Dieu faſſe 
des miracles pour rien, & qu'il veuil- 
le decouvrir Pavenir aux hommes, 
ſans neceflite : ainſi, je vous le re- 
pe: c'eſt une grande folie de vou- 
loir expliquer les reves ; & celles qui 
ont de Feſprit, ſe moquent de tout 
ce qu 'on leur dit à ce ſujet. 


Lady 


iid aol e im. ..a ac Gam am 
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go” Lady SE NS EE. 
dire Ma Bonne je ſuis en colère con- 
; Ol- ¶ tre chanſon, qui a oubliẽ le pauvre 
ou · ¶ Jeſepbh, qui ẽtoit ſon ami. 


rem © Madem. Bonn E. 


Les gens qui vivent à la Cour, 
n'ont guere d' amitiẽ, ma chere : ils 
ne ſont occupẽs que du deſir de plaire 
| au roi, pour faire leur fortune: ils 
Dieu yous diront quelquefois, qu'ils ſont 


lont de vos amis; qu'ils veulent vous 
Iitre ¶ rendre ſervice; mais, auſſi-tot que 
un vous ſerez ſortie de devant eux, ils 
rẽ- ne penſeront pas a vous; ainſi, il ne 


or faut pas croire ce qu'ils promettent, 
faſſe ¶ juſquꝰà ce qu'on ſoir aſſurẽ quiils ont 
uil- W beaucoup de vertu, & l'on eſt fort 
nes, ¶ heureux, quand on n'a pas beſoin 
xẽ-d'eux. „„ 
= | Lady SPIRITUELLE. + 


Comment, toutes ces dames qui 
vent a la Cour, ſont des trompeuſes ? 
Tom, II. Cc 
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Madem. B o NN K. 


Non, ma chere z tous ceux qui 

vont à la Cour, ne ſont pas des gens 

de Cour. On apelle gens de Cour, 

ceux qui ont Pamitie du prince. qui 

veulent faire fortune par cette amitiẽ- 

la, qui ſont jaloux de tous ceux qui 
aprochent « de leur maſtre. oo” 


Lal SprnttUBLLE. 


Wil meſemble, ſi j ] *Ztois aimee de la 
prineeſſe, ou de la reine, gil y en avoit | 
une, que cela ne me rendroit pas 

© meEchante, & que je ſerois charmee | 
de eg ſervice à tout le monde. 


Madem. Bon nz. | 


obs le croyez, ma chere; mais 
Panditic des princes change le cœur, 
-B | & pour conſerver un bon cœur ala 
_ ll Cour, il faut etre quatre fois plus 
4 - vertueuſe qu'une autre. Mais reve- 
nons à notre hiſtoire. ' Remarquez, 
Meſdames, que Jaſepb obeit fidelle- 
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ment à ſon maſtre, & i Thomme- qui 
commandoit dans la priſon, quoi- 
qu'il ne füt pas nẽ pour etre eſelave, 
& que par cette conduite il gaga 
leur amitiẽ. {St NC3 


1 Man v. 


Ma Bonne; j Joſeph a-t-il colours 
reſts dans la priſon ? 


Madem. B o N N E. 


Non, ma chere : Miſs Molly as 
continuer fon hiſtoire. 7 


Miſh Mouuy. = 


Pharaon reva un jour qu'il voyoit 
ſept belles vaches, qui ẽtoient fi graſ- 
ſes, qu'elles faiſoient plaiſir à regar- 
der. Tout d'un coup, il vit ſept va- 
ches qui ẽtoient fi maigres, qu'elles 
n'avoient que la peau & les os. Ces 
ſept vaches maigres, mangerent les 
ſept graſſes ; & le roi s'ẽtant eveille, 
envoya chercher les hommes les plus 
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ſavans de PEgypte, pour lui expli- 
quer ſon reve; mais ils ne purent 
pas le faire, parceque Dieu ne leur 
avoit pas apris ce qu'il vouloit dire. 
Alors Pechanſon ſe ſouvint de Jo- 
ſepb, & dit au roi, qu'il lui avoit ex- 
plique ſon . fonge & celui du pane- 
tier. On fit venir Jeſepb, qui dit au 

roi : Sire, les ſept vaches graſſes 
ſignifient, que pendant ſept ans, il y 
aura beaucoup de bled, Mais apres 
ce tems, il y aura ſept annees pen- 
dant leſquelles il n'y aura point de 
bled, & ce ſont les ſept vaches mai- 
gres qui mangeront les graſſes. Le 
roi dit a Foſeph : puiſque tu as con- 
nu le mal, il faut que tu donnes le re- 
mede; je te laiſſe le maitre de faire 
tout ce que tu voudras dans mon 
roiaume. Alors Jeſeph fit batir de 
grandes maiſons, & quand tout le 
monde eut ſa proviſion de bled, il 
acheta tout ce qui reſtoit, & le mit 
dans les maiſons qu'il avoit fait ba- 
tir; & au bout des ſept ans, toutes 

ces maiſons, ou grẽniers, furent pleines 


„ e "4, Bt 
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de bled. On ne ſavoit pas pourquoi 
Foſeph faiſoit cela; mais on le con- 
nut bientot; car apres les ſept ans, 
le bled qu'on avoit ſeme ne vint pas, 
& les Egiptiens furent obliges d'al- 
ler acheter le bled du roi, dont Jo- 
ſepb avoit la charge. Pharaon con- 
nut donc la ſageſſe de Joſepb, & il 
le fit le plus grand Oe de ſon 
roiaume. 


Bs Man v. 


Ahle que je ſuis contente de voir le 
pauvre Joſepb hors de priſon. Dites- 
moi, je vous prie, ma Bonne, n'en- 
voya-t-il point dire a ſon pere Jacob, 
qu il toit encore vivant? 


- Madem. BO NN E. 


Oeſt ce que nous verrons la pre- 
miete fois; aujourd'hui nous n' avons 
que le tems de repeter notre geogra- 
phie. Vous vous ſouvenez bien que 
nous avons trouve cinq grandes par- 


ties au Nord de Europe ; il y en a 
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quatre au milieu, dites les à ces 
dames, Lady Senſee. | 


eie 

A ͤ l'Oueſt, on trouve la France, 
dont la capitale eſt Paris. A PEſt 
de la France, on trouve l' Allema- 
gne, dont la capitale eſt Vieme. Au 
Nord- Eſt de l'Allemagne, on trouve 
la Pologne, dont la capitale eſt 
Cracow. Au Sud de la Pologne, 
eſt i" Hongrie, dont la capitale eſt 
Bude. pe 


1 — 8 1 


Madem. B oN N E. 

Ourtre ces quatre parties princtpa- 
les de l'Europe, dans le milieu, on 
trouve trois autres pais autour de la 
France: les Pais-Bas au Nord, la 
Suiſſe a PEſt, & la Savoie auſſi a 
PEft, mais plus du cote du Sud que 
la Suiſſe. | EE yo. t 


Lady SPIRITUELLE, 


Is ſont r les Fan- 
ä 


Ae Bo xx. 


Cette etendue de pais, qui eſt en- 


qu'ils ſont ſituẽs vers la mer, & que le 
terrein eſt plat en la plupart des en- 
droits, & peu ẽlevẽ en d'autres. On 
les diſtingue en Pais-Bas ſeptentrio- 
naux, ou Proteſtans, & en Pais-Bas 


donne deux noms aux Pais-Bas ſep- 
tentrionaux, ou Proteſtans; celui 
de Provinces - Unies; parce qu'elles 
gunirent enſemble pour ne plus obcir 
au roi d'Eſpagne leur maitre, 4p 


que ¶ vouloit les oprimer; & celui 
Haollande, de la principale de ces ſept 


provinces, 3 en 405 la LN 


capitale. 


X. DIALOoGux. 289 


tre la mer du Nord, la France & 
PAllemagne ; appellès ainſi, parce 


meridionaux, ou Catholiques. On 
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Lady CHARLOTTE. 


Eft-ce que ces provinces nt 
plus de roi? 


Maden. * | 


Non, ma chere, c'eft une rẽpu- 
blique ; ; Ceſt-i-dire un Etat gou- 
vernẽ par Pluſieurs perſonnes; car, 
quand il n'y a dans un Etat qu "une 
ſeule perſonne qui gouverne, on ap- 
pelle cet Etat une monarchie. 


Lady SPIRITUBLLE, 


Ne donne-t-on pas un autre nom 
aux Pais- Bas Catholiques? 


Maden. Bonns, 


Oui, ma chere, on les appelle auff 
la Flandre du nom d'une de ſes prin- 


cipales provinces, ' Ce is appar-| 


tient aujourd'hui à trois Sonveraihs; 
au roi de France, à la reine de How 
grie, & aux Etats-Giniraux : la par- 
tie qui appartient au roi de France, 
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s'apelle la Flandre Fraupoiſe; Lille en 


eſt la ville capitale: la partie qui 
appartient à la reine de Hongrie, 
gapelle la Flandre Autrichienne, dont 
Bruxelles eſt la capitale: & la partie 
qui appartient aux Etats Generaux, 


ont 


ẽpu-s'apelle la Flandre Hollandoiſe : vous 
gou· ¶ voyez tout cela diſtinctement mar- 
car, WW que dans la ſeconde Carte de Flan- 


une 


dre, de l' Atlas Methodique. 
ap- 


Lady Mas v. 
Et * eſt la capitale de la Sa- 


: voie? 
10111 | 
Madem. BONNE. 


 Chambiri. Ce pais eſt plein de 
montagnes, dont les ſommets ſont 

wit WF totyours couverts de neige, & od 
rin · Lon voit des valons toũjours remplis 
ral de glace: il appartient à un prince, 
qu'on nomme le roi de Sardaigne. 

105 Berne eſt la capitale de la Suiſſe, le 
ar- plus haut pais de l'Europe. C'eſt 
ice, un Etat des plus libres du Monde. 
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Il eſt compoſe de treize cantons, ou 
provinces, & de quelques autres pro- 
vinces alliẽes, toutes independantes 
les unes des autres, leſquelles for: 
ment une puiſſante rẽpublique. A. 
dieu, Meſdames. Aprenez bien vox 
legons, & je tacherai de vous trou - 
ver un conte pour la n fois. 


SAT ICS STRUT TSEUDET nacc enen, q 
NT Webs A E 0G U E, p! 


Lady SPIRITUELLE. 1 


M. A Bonne, j'ai une jolie hiſtoire ti 
a dire a ces dames, Ce n'eſt}, 
as un conte au moins, cela eſt arri. 
vea Paris, a une dame que Mamanlſ. | 
connoit, & elle a regu. hier une lettre hy 
dans laquelle on lui écrit cette hiſh,; 
toire. 4 . 


Madem. BOx x E. pe 
Je ſerai charmee de Pentendre, ls 
auſſi bien que ces dames. 


| XI. Di AL OG U E. 293 


nen, e e 
250. 1 e et le ie 
Pro: Maman, dans le tems qu'elle ẽtoit 


antes. 5 | 
for. Di Faris, a connu une dame qui a une 


fille, qu'on apelle mademoiſelle Ju- 
ie. Cette mademoiſelle Julie, eſt la 
meilleure fille du monde. Elle n'a 
jamajg fait de mal à perſonne, pas 
memeWYuxrx betes, & elle eſt fachce, 
e quand elle voit tuer une mouche. 
Pn jour que mademoiſelle Julie fe 
promenoit, elle vit un pauvre chien 
que des petits garcons trainoient avec 
une pool xj pour le jetter dans la ri- 
viẽre. Ce pauvre chien ẽtoit fort 
laid, & tout crottẽè. Julie en eut pi- 

tie, & dit à ces petits gargons; je 
vous donnerai un chelin, ſi vous 
roulezZ me donner ce chien: ſa 
femme de chambre lui dit, que vou- 
lettreſlez vous faire de ce chien? il eſt vi- 
hiſ lain. Cela eſt vrai, dit Julie, mais il 
feſt malheureux; ſi je Pabandonne, 
perſonne n'en aura pitie. Elle fit 
laver ce chien, & le mit dans fon 
caroſſe. Tout le monde ſe moqua 


1 vos 
trou· 
ois. 


ſtoire 
n'eſt 


arrt- 
amar 


ndre, 
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delle, quand elle revint à la maiſon; 

mais cela ne l'a pas empecheede gar- 
der cette pauvre bete depuis trois 
ans. II y a huir jours qu'elle etoit 
couchẽe, & qu'elle commenęoit i 


s'endormir, lorſque ſon chien a ſaute 


ſur ſon lit, & s'eſt mis: à la tirer 
ſa manche; il aboy 
s'eſt ceveillee, :& comme elle avoit 
une lampe dans ſa chambre, elle a 


vu ſon chien qui aboyoit, en regar- 
dant ſous le lit. 
courut ouvrir ſa porte, & apella ſes 


Julie ayant peur, 


domeſtiques, qui, par bonheur, we- 
toient pas encore couches. Ils vin- 


rent 3 ſa chambre, & trouvèrent un 


voleur cache ſous le lit, qui avoit un 
poignard ; & ce voleur a dit, 5 il 


auroit tuẽ cette demoiſelle pe 


la nuit, pour prendre ſes — z 
ainſi, ſon e chien lui a n 
r n 


8 2 Bös 


Vous aviez raiſer, ma chere, de 
nous dire que votre hiſtoire toit 
fort 


oit ſi fort qu'elle 


rm an a So M0. a 
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ſon; Ml fort jolie: il eſt certain que la pitiẽ 
gar- MW meme, pour les animaux, eſt la mar- 
trois que d'un cœur genereux ; mais, 
Etoit ¶ jaime. beaucoup cette penſce de vo- 
it i tre demoiſelle Julie. Ce chien reſt 


pas beau, mais il et malbeureux. Tout 
ce qui eſt malheureux, devient reſ- 
pectable à une perſonne d'un bon ca- 
ractère: c'eſt par cette raiſon, que 
les honnetes- gens traitent avec dou- 
eeur lea en dc les ouvriers. 


Lady Mazy. 


' Eft-ce-que tous ces LO. ſont 1 
malheureux * | 


* Madim, beben. 


Ae e en leur place, ma 
bonne amie. Par exemple, votre 
gouvernante, autrefois avoit des do- 
maſtiques; elle leur commandoir, 
ils lui obeéilſbient; mais, comme elle 
eſt devenue pauvre; Ceſt elle qui doit 
obẽir aux autres. ' Vous ſentez bien 
que cela doit lui faire de la peine. 
Ton. II. D a 


toit 
fort 


296 XI. | D1a LOG UE. 


Les autres domeſtiques, qui n' ont ja- 
mais Ete riches, ne ſont pas malheu- 


reux, Sils ont de bons maĩtres; mais 
ſi on les gronde mal-à- propos, fi on 
les mepriſe, fi on leur parle rude- 
ment, ils diſent en eux-memes: que 
Je ſuis malheureux ! d'etre force par 


la pauvrete, de ſervir ces mẽchantes 


gens qui me maltraitent, qui me par- 
lent comme a un eſclave, quoiqu ils 
ſoient des creatures de la meme na- 
ture que moi. Les meilleurs maitres 
ont des caprices, qui rendent quel- 


quefois les domeſtiques miſcrables ; | 
il faut done en avoir pitie. Et puis, 
ma chere, ces pauvres gens-la, ont 


deja afſez de mal. Votre laquais, 


votre porteur de chaiſe, ſont expoſes | 
dans la rue, à la pluie, au vent, & 
au froid, pendant que vous etes bien 
chaudement dans votre caroſſe, ou 
dans votre chaiſe. Ils ont mille au- 
tre ſujets de chagrin; il ſeroĩt donc 
bien cruel, de leur en donner encore 
Fen dis autant de tous 
ceux qui ſont obliges de travailler, 


davant age. 
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ai pour gagner leur vie: il faut bien 

Sur prendre garde de ne les rendre plus 
3 malheureux qu'ils ne font. Par 
5 a f exemple, vous envoyez chercher un 


pauvre ouvrier, & quand il eſt venu, 
2 vous le faites attendre deux heures, ou 
Pal bien vous lui faites dire qu'il revienne 
une autrefois, que vous n' avez pas 
le tems de lui parler: vous ne pen- 
ſez pas que pendant qu'il court, il 
ne travaille pas; que vous lui faites 
perdre ſon tems; qu'il ſera oblige de 
travailler pendant la nuit, pour finir 
ſon ouvrage, ſans quoi, il n'aura pas 
de pain: n'eſt-il pas bien cruel de 
faire toutes ces hoſes 1 


Lady SP1RITUELLE. 


En vcrite, ma Bonne, on ne penſe 
point à toutes ces choſes; je fais cou- 
rir mon cordonnier & mon tailleur, 
trois ou quatre jours, avant d'etre en 
commodite d'eſſayer mon corps, ou 

mes ſouliers ; je pleurerois preſque, 
quand }'y penle, Pour les domeſti- 
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ques, ma Bonne, ils ſont ſi imperti- 
nens, qu'on a bien de la peine a avoir 
pitiẽ d'eux. - ENS 


Madem. BON NE. 


Ma chere, la plus grande partie 
du tems, ce ſont les mauvais maĩtres 
qui font les mauvais domeſtiques. 
Vous ne les aimez pas; ils ne vous 
aiment pas non plus: ils vous ſer- 
vent, parce qu ils ont beſoin de votre ill 
argent, mais en meme tems, ils mau- 
diſſent leur pauvretẽ, qui les force à ll 
vous ſervir. Je me ſouviendrai tou- | 
jours, de ce que Milady Br.... diſoit 
à une aimable fille qu'elle a perdue, 
& qui, ſans doute, eut pu dans la 
ſuite, ſervir de modele a toutes les 
dames. Si vous voulez ttre bien ſer- 
vie, ma chere, faites enjorte que vos o- 
meſtiques vous ſer vent avec playfir, & 
non par interit ; qu'ils ne penfeut pas d 
| Pargent que vous leur donnez, mais à la 
douceur qu'ils trowvent d vous ſtrvir. 
Reprocbeʒ - vous comme un crime, une 
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parole dure qͥ leur &gard. Au il. con- 
noiſſent ſur votre viſage, & par vos pa- 


roles, que vous leur tes obliges quand ils 
font leur devoir, que vous vous intereſſez 


a leur fortune, d leurs maladies, d leurs 
chagrins.  . $i vous ſutve2 mes conſeils, 
vos domeſtiques vous regarderont comme 
une mere, ils vous reſpefteront, & aime- 
ront mieux gagner quatre guinees dans 
votre maiſon, que huit chez un autre. 


Voila, mes enfans, ce que cette dame 


reſpectable diſoit à ſa fille, & cette 
demoiſelle avoit tellement pratiquẽ 
les Tegons: de ſa mere, qu'elle ẽtoit 
adorẽe de toute ſa maiſon. Elle di- 
ſoit toujours: je vous prie, faites 
cela. Elle les remercioit des petits 
ſervices qu'ils lui rendoient, d'un air 
doux, content; & quand elle etoit 
obligee de les reprendre, c' ẽtoit ſans 
gronder, enſorte qu'ils avoient une 
grande crainte de lui deplaire : & 
quand elle eſt morte, ils ẽtoient auſſi 
affligẽs, que s' ils euſſent perdu leur 
en 559.54 pn THOR 


etre bonne avec les domeſtiques, 
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Allons, ma Bonne ; je veux rel- 
fGinbier a cette demoiſelle, & Etre 
bonne pour mes domeſtiques; mais 
Jaurai de la peine, car ma gouver- 
nante me gronde, — 2 _ 
F.. 


Madem. B ONNE, 
Elle a raiſon, ma chere. I faut 
mais il ne faut pas ſe familiariſer avec 


eux, cela feroit, qu ils vous manque 
roient de reſpect. 


Lach 8 


| *ſt-ce-que ſe familiariſer avec 
25 | Jomeſtiques ? 


| Madem.. Bonn. 


.C? eſt leur parler fans beſoin, zire, | 
2 avec eux, leur demander des 
eee leur raconter ce que Fon : 
a fait. 
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Miſs MOLL v. 
Ma Bonne, Maman fait tout ce 
que vous dites-la, avec ſa femme de 
chambre: elle lui dit tout ce qu'elle 
fait, & cette femme la gronde quel- 


quefois, comme fi elle ètoĩt une pe 
tite fille. | 
Madem, Bo N x. 
| Premicrement, ma chère, il ne 
faut jamais raporter ce que fait votre 
Maman, ſurtout, quand vous croyez 
que cela n'eſt pas bien.  Seconde- 
ment, votre Maman a raiſon de faire 
ce qu'elle fait. Il y a vingt ans 
qu'elle a cette femme de chambre, 
vee & elle ſait qu'elle l'aime plus que 
toutes choſes au monde, & queelle 
a refuſe d' aller demeurer chez d' au- 
tres dames, qui lui offroient beau- 
re, coup plus d' argent. Quand votre 
des Maman eſt malade, cette pauvre 
on femme ne veut pas ſe coucher, elle 
reſte avec la „ D'alleurs, elle 


£ 


ue- 
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fait que c *ſt une honnẽte perſonne, 


qui lui a totyours donnee de bons 


conſeils, qui ne la jamais flatee, 
Quand on a le bonheur d' avoir un 
tel domeſtique, il ne faut plus le re- 


garder que comme un ami, & il faut 


Jui pardonner la liberté qu'il prend, 


de nous gronder quelquefois, parce 


qu'on connoit que C'eſt par affection, 
& pour notre bien; mais ces ſortes 
de domeſtiques ſont rares, ainſi, on 
peut toũjours dire en general, qu'il 
eſt dangereux de ſe familiariſer avec 
eux. Mais les domeſtiques m ont 
fait oublier une jolie hiſtoire, que je 
voulois vous dire. Nous l' avons lue 
hier au ſoir, Lady Senſte & moi. 
Elle va vous la raconter. 


Lab Sens 22 


1 5 y avoit un voyageur qui ſe per- | 
dit dans une foret : il. Etoit preſque | 
nuit, & ayant vi une caverne, -il y 
entra pour y attendre le. lendemain, | 
mais un moment. apres, il vit venir | 
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un lion vers cette caverne. Cet 
homme eut une grande frayeur, & 
crut que le lion Palloit manger. Ce 
lion marchoit ſurtrois pattes, & te- 
noit la quatrieme levee en Pair; il 
2nd, ¶ s' aprocha du voyageur, & lui montra 
arce ¶ cette patte, od il y avoit une grande 
ion, Epine. L'homme öta Pepine, & 
rtes ayant dechire ſon meuchoir de po- 
on] che, il envelopa la patte du lion. Cet 
u'il animal, pour le remercier, le careſſa 
vec comme fi g'eut ẽtẽ un chien, ne lui 
ont fit aucun mal, & le lendemain, 
2 je ¶ l'homme continua ſon voyage. Quel- 
lue Ml ques annees apres, cet homme ayant 
loi, commis un crime, fur condamne à 
[Metre dechire par les beres ſauvages. 
Lorſqu'il fut dans un lieu qu'on 
nommoit l' Aréne; on fir ſortir con- 
tre lui un lion furieux, qui d' abord 


er- courut a lui pour le devorerz mais 
ue quand il fut proche de cet homme, 
| y il sꝛaréta pour le regarder, & Payant 
In, reconnu pour celui qui lui avoit ote 


| Fepine du pied, il s'approcha de lui 
en remuant la tete & la queue, pour 


. — 
* 
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lui tẽmoigner le plaiſir qu'il avoit de 
le revoir. L'Empereur fut fort ſur. 


pris de voir cela, & ayant fait venir 
cet homme, il lui demanda s'il con. 


noiſſoit ce lion: le criminel lui ra. 


conta ſon hiſtoire, & ! Empereur lu] 


accorda ſa grace. Fe 


La- CHARLOTTE, 


Eſtee que les Empereurs voyoient 
mourir les criminels, ma Bonne, il 
me ſemble que cela Etoit bien cruel ? 


Madem. Bo N N E. 


Oui, ma chere; mais ce qu'il y af 


de plus abominable, c'eſt que les 


dames, & tous les gens de qualité, 
alloient voir cet affreux ſpectacle. 
On y couroit comme a VFopera, ou à 
la comedie, On ſe divertiſſoit auſli 
a voir combattre des hommes, qu'on 
nommoit Gladiateurs, & qui, pour de 

Vargent, ſe dechirojent par mor- 


ceaux. | 
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it de Lady MART. " 


ſur. 
en 


Je. vous aſſure, ma Bonne, que Je 
con. ſuis charmee de n'etre point nee par- 
ra. mi ce vilain peuple-la, Lautre) Jour, 
ju y eut deux hommes qui ſe battoient 

devant ma fenetre, Je ne voulus pas 
Wes regarder; mais ma ſervante me 
it qu'elle etoit bien aiſe, parce 
qu'elle n 'avoit jamais vt: cela: de- 
puis ce tems, je ne Paime plus. D'ot 
vient eſt· ce qu'on n 'empeche pas ces 
Igens de ſe battre ? fi j'ẽtois reine, je 


les _—_ mettre en priſon. 


1ent 
a! 
el? 


wal Lach Spixirxruz LL z. 


les Et moi auſſi, ma chère; mais au 
ite, lien de cela, on les encourage. Jen 


cle. vis un l'autre jour en paſſant, qui 
ui mordit le bras de ſon camarade, 
uſſi comme s il eut ẽtẽ un chien; j*etois 
20n dans le caroſſe, & je me mis à crier 


de Ide toutes mes forces, & A dire des 

or- injures à tous ceux qui ẽtoient 1a, & 
qui n'empechoient pas ces deux 
hommes de ſe battre. 


TO. 


- — * « any 
you te Ce a a ins FO ER 


mencez, Miſs Molly. 


plus guere.:;de; bled pour faire du 


le petit 
de ub furent devant Jeſqhb, ils ne 
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Maden. BONNE. > 


- Vous: avez bien raiſon, d'avoit 
horreur de ces choſes, mes bons en- 
fans. Mais il eſt tard, depechons- 
nous de dire nos hiftoires. Com- 


8 2 ef 


Me Mor r. 5 


1 Meſdames,. que Jacob 
avoit beaucoup d' enfans, & un grand 
nombre de domeſtiques; il mavoit 


pain, & ayant apris qu'on en vendoit 
dans l'Egypte, il dit a ſes fils; pre- 
nez da &:allez;cn Egypte, 
pour acheter du bled. Les) dix en- 
tans de Jurol partirent: pour 1*E- 
gypta ais ill garda.aupres de lui 

Benji Quand les: enfans 


Benjamin 


le reconnurent pas; mais il les re- 
connut ford bien: & faiſant ſomblant 
d tre en colère, il leur dit: vous 
etes des eſpions, vous etes venus dans 

ce 


1 pour e le roi; Ils lui 
7 -fpondircm, en ſe proſternant devant 
lui: Seigneur, nous — point 
2 ions, mais nous ſommes freres, 
ans du meme père; nous avons 
bre ere la maiſen, & un 
autre qui eſt mort, il y a longtems. 
Vous eres des menteurs, leur dit Jo: | 
ph, & je ne vous croivai point, a 
moins que vous ne meniez iei te 
jeune frère que vous avez. Alors, 
andi les freres de Jan, qui ne le con- 
voit ¶ noiſſoient pas, & qui croyoient qu'il 
n'entendeĩt pus leur langue, dirent: 
Dieu nous punit Pour avoir tuẽ no- 
tre pauvre frere* Foſeph, qui nous 
prioit d'avoir pitiẽ de wi. Joſepb, 
qui n'avoit pas oublie la langue de 
ſon pals, les entendit fort bien, & 
leur dit i retournen chez votre pere, 
bur ramener le petit Beam; je 
garderat un de vous dans la Abdel 
6&-ft vous ne revenez-pas,: je le ferai | 
_—_— Les neuf enfans de Jarob, 
tournèrent auprès de leur 3 
mais ils furent bien ẽtonnẽs hw 
TOW AL * _- B® 
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Cependant, ils raconterent leur avan 


 aſon intendant, de mener ces <tran: 
gers dans ſa maiſon, parce qu'il you: 


dirent à Vintendant : - nous. ne. 00 


trouver dans leurs ſacs, argent qu'il 
avoient donne pour payer le bled; 
car Foſeph avoit commande qu's! 
leur remit leur. argent dans, les 1a 


ture A leur pere, | mais Jacob ne vou 
loit point laiſſer aller Bexjamin. Quand 
ils eurent mange tout leur bled, il fa 
lut pourtant retourner, & Judas, Pai 
ne des enfans de Jacob, lui dit, qu'i 
lui repondoit de ſon jeune reve; N 


Jacob les laiſſa Feen x 
Maden. B o NN 1.0 + 
(Continues Toy ps... : 
Lady M A R 7. d. 


Jocve fut bien charme, quand 1 
vit ſon jeune frere, & ayant fait ſor 
tir Siméon, qui ẽtoit en priſon, il dit 


loit manger avec eux. IIs euren 
peur, quand ils entendirent cela, & 
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pas comment cela s'eſt fait, mais 


SO, l | ” F 
1" argent que nous avons donnẽ pour 
= le bled, dans l'autre voyage. L'in- 
mon endant leur repondit : ſoyez tran- 


quilles ; j'ai regu votre argent, je 


e vous demande rien. Quand Fo- 

„sb fut venu, il demanda comment 
e portoit Jacob, & regardant ſon 
3 frere, qui ẽtoit comme lui, fils de 


Rachel, les larmes lui vinrent aux 
yeux, & il ſe retira un moment. En- 
ſuite, ils ſe mirent à table, & Benja- 
min avoit une portion cinq fois plus 
groſſe que les autres. Le lendemain, 
Zoſeph commanda à fon intendant 
de leur donner du bled; mais il lui 
dit, en meme tems, de cacher dans 

le ſac de Benjamin, une belle coupe 
d'or, dans laquelle il bavoit. Quand 
les enfans de Jacob furent un peu 
eloignes ; le maitre d*hotel courut 
apres, & leur dit; vous Etes des vo- 
leurs & des mechans: mon maitre 
vous a bien recus dans ſa maiſon, & 
pour le recompenſer, vous avez em- 
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porte ſa coupe d'or. | Its rẽpondirent 
tous: nous n' avons point fait cette 
mauvaiſe action, & fi vous trouve: 
la coupe parminous, nous conſentons 
detre eſclaves de votre maltre. Alors 
ils vuidèrent leur ſacs, & on trouva 
la coupe dans le ſac de Benjamin. 

Ils retournerent auprès de Foſeph, qui 
leur dit: il n'eſt pas juſte que les in- 
nocens ſouffrent pour le coupable ; 
allez chez votre pere, & le voleur 
ſera mon eſclave. Judas, ſe jettant 
aux pieds de Foſeph, lui dit: Sei- 
gneur, ne vous mettez point en co- 
lere, je vous prie: permettez- moi 
d'etre votre eſclave a la place de 
Benjamin; car, fi mon pere nous voit 
_ retourner fans lui, il mourra de cha- 
grin. Foſeph, ne pouvant plus retenir 
ſes pleurs, fit ſortir tout le monde, 
& dit A ſes freres : je ſuis Foſeph 
votre frere, que vous avez vendu; 
mais je vous le pardonne, n'ayez pas 
peur. C'eſt Dieu qui a permis cela, 
pour que je pùſſe vous donner du 
pain. Cependant, Pharaon, ayant 
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apris que Foſeph avoit retrouve ſes 
freres, en fut très content, & il lui 
dit: prenez des chariots, & envoyez 
chercher votre pere, je veux qu'il 
vienne en Egipte avec ſa famille, & 
je lui donneraĩ le plus beau pais de 
toute PEgipte, pour y demeurer. 
Enſuite, Jeſepb, après avoir beaucoup 
careſſẽ ſes freres, ſurtout Benjamin, 
leur fit de grands prẽſens, & les ren- 
eee e 5 leur per E Jacob. | 


1 * 4 
o 


Aalen Bonnz. 
Continuez, Lady Charlotte. 


Quand les enfans de Jacob furent 
arrives, ils dirent a leur pere :: re- 
jouiſſez- vous; votre fils Fo/eph n'eſt 
pas mort; il eſt devenu un grand 
ſeigneur, & c'eſt lui qui a le bled de 
toute PEgipte. Jacob eut bien de 
la peine 2 croire cette bonne nou- 
velle; mais quand il eut vu les prẽ- 
ſens, il remercia Dieu, en pleurant 


LE LID KK ——— — — 
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de joie; & partit avec toute ſa fa. 
mille, pour aller revoir ſon cher fils. 
g, apres Pavoir embraſſẽ, le pre- 
ſenta au roi, qui lui demanda quel 
age il avoit. Jai cent & trente ans, 
repondit 2 & les jours de mon 
voy r la terre, ont Ete- courts 
& facheux. Pharaos donna i Ja- 
cob & à ſes enfans un fort beau pais, 
od if y avoit des pàturages pour ſes 
troupeaux, & Jacob y vecut encore 
pluſieurs annẽes. Avant de mourir, 
il predit à ſes enfans tout ce qui leur 
devoit arriver, & il aſſura Judas ſon 
fils, que la couronne viendroit dans 
ſa maiſon, & qu'elle nen ſortiroit ja- 
mais. Apres ſa mort, on tranſporta 
fon corps au tombeau de ſes peres, 
car il avoit fait jurer à Zofeph de lui 
accorder cette ſatisfaction. Foſeph 
 vEcut un grand nombre d*annees, & 
comme Dieu lui avoit revelc, que les 
deſcendans de Jacob, qu'on nommoit 
Iſraelites, ſortiroient un jour de clerk 
gipte; il fit jurer A ſes enfans d'em 


Porter ſes os, pour les mettre pres 
de ceux de Jacob. 


RA 


„ Ws 0e 


Lach SPIRITURLLE. 


Ee 


En verits, ma Bonne, je n'a pu 
n'einpicher de pleurer, en Ecoutant 
cette hiſtoire ; Fo/eph etoit bien hon- 
nete-homme, de faire tant de bien I 
ſes freres, qui Pavoient traite fi cruelle- 
Ja- ment. | 


als, N e e e 
ore 
. Quand 7 Jacob fut mort, ſes freres 


eurent peur qu'il ne cherchat à ſe van- 
fon Ser; mais il les raſſura, & leur dit 
ang toujours, que ſon eſclavage ẽtoit ar- 
ia. riré par la volonte de Dieu, & qu'il 
„le leur avoir pardons de tout ſon 


es, coeur. | | | | 
0 5 Lab San52's. | 
& Pout- moi, ma Bonne, Jadmire la 


les ſageſſe de Dieu, qui ſe fert de Ja ma- 
oit lice des hommes, pour faire reuſſir ſes 
E- — 77 Qui eſt-ce qui n'auroit pas 
m- A Foſeph ẽtoit fort malheu- 

voir de fi mechans freres, 
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d'eëtre vendu comme un eſclave, d'e- 
tre accuſe par la femme de Putiphar, 
d' etre mis dans une priſon? Cepen- 
dant, fi tous ces e n'ẽtoient 
pas arrives, a Feſeph, il n*auroit- pas 
eu le plaiſir de ſauver PEgi ipte & fa 
famille, ni de pardonner 3 a ſes freres. 


Lady nnn 


Eſt· ce qu'il y a du plaiſir à par- 
donner à ceux qui nous ont fait beau- 
* de mal? 


Madem. Bonne. 


Ou ma chere, c'eſt le plus grind 
Neider qu'il y ait au monde. Jugez- 
en par vous-meme. Je ſupoſe que 
vous ſoyez fort en colere contre moi, 
que vous me diſiez des injures, que 
VOUS me Preniez mon argent, que vous 
m' ayez creve Pceil : & qu'apres tout 
ce mal que vous m'auriez fait, je vous 
trouvaſſe dans un bois prete à mourit 
de faim, & que je, vous donnaſſe 3 
manger. Neeſt-i pas vrai, que vous 


par- 
Lau- 


and 
gez 
que 
noi, 
que 
'OUs 
tout 
'OUs 
uric 


e 2 
ous 
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diriez : j'ẽtois bien mẽchante de faire 
du mal à cette . qui eſt fi 
bonne? 85 1 


Madem. Cnanionr T E: 


Vous me faites pleurer, ſeulement 


jaurois bien du regret de vous avoir 
cauſẽ tout ce mal, 
derois pardon, & j je tacherojs de vous 
faire tant de bien, que vous oubliericz 


toutes mes mechancetes, 


Maden. B ONNE. 


Ne > VOYEZ-vVOuS pas, ma chere, com- 


bien je ſerois contente de vous voir 
devenir bonne: cela me feroit beau- 
coup lus de plaifir, que le mal que 


J aurois pu vous faire en me . 5 


Lady SPIRITUELLE. 


Mais, G au neu ide: vous remercier 


pour le pain que vous lui auriez don- 


DE, Lady Charlotte cherchoit encore A 


en me diſant TORY je vous aſſure que 


je vous en deman- 
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du le bien 
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vous faire du mal, vous n *auriez pas 
le plaiſir de la voir devenir bonne. 


Lady CHARLOTTE. 


8 


Je vous aſſure, Madame, que je ne 
ſuis pas ſi mechante que vous le pen. 


ſez, & que jamais je ne voudrois faire 


de mal à made moiſelle, qui anroit etc 


fi bonne pour moi. 


Lach Sein ITUELLE, en 
Pembraſſant. 


Je le fais bien, ma chere, ce que je 
1 Celt ſeulement par une ſupoſition. 


75 Madem Derr 
| Supoſez donc que Lady Charlotte, 


ou une autre, continuat d*etre encore 


mechante, après que je lui aurois ren- 
ur le mal : i] me reſte- 
roit le plaifir d'etre contente de moi, 
d'avoir fait mon devoir, Ce Phaiſir 


eſt le plus grand de tous ceux qu'on 


peut avoir, & nos ennemis ne peuvent 
nous Poter, 


„ „ , 99 «& 
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Lac Sr MSE. 


Ma 7 vouleg- vous me per- 
mettre de dire à ces dames, une Jolie 
dine dont je me ſouviens. , 5 


Volontters, ma chere. 
+ DEE 


Lac s Ws. 


1 n y. avoit un homme nomme 3" 
curgue, qui donna des loix à une ville 

„ apellée Sparte. Ces loix n'ẽtoient pas 

du goùt d'un jeune homme, qui rai- 


n. moit pas Lycurgue, & ce jeune homme 
donna un coup de baton au légiſla- 
* teur, & lui crẽva Pceil, Le peuple de 


8 Sparte dit a Lycurgue ; prenez ce mẽ- 
ore BY chant-gargon pour le punir ſelon votre 
. fantaiſie. Je le veux bien, dit Lycur- 
_ gue ; & je le punirai d'une maniere qui 
"0. If <tonnera tout le monde. II prit done 
uſt ce jeune homme, le mena dans ſa mai- 
on fon, & le traita comme s'il eut «6 ſon 
ent fils. Tous les jours il lui diſoit, qu'il 


* avoit beaucoup de plaiſin 3 a pardon. 
ner, à Etre doux & honnete. Ce eune 


Homme fut ſi rouche' de — Bont de 
-Lycurgne, qu'il rẽſolut de devenir auſl 
bon que zul, ſi cela Etoit poſſible; & 
veritablement, tour le ; peuple fut Eton: 
ne de la Verge que” Lycurgue en 
avoit pris. Mais le jeune homme di 
au peuple: il m'a puni plus ſevere. 
ment que vous ne penſeꝝ : Sil mavoit 

fait mourir, je naurois ſouffert qu*un 
moment, au lieu que e je ſoufitirai toute 
me vic, qu 0 de ui avoir cee 
Veil. 


| 
( 
( 
1 
4 
4 
0 
] 
0 
l 


| Madem. es *. 1 
"Cots hiſtoire eft fort- belle, & yous 
paves fott bien racontee, Difons pre 
ſentement un mot de la Phie, 
car il eſt tard. Je vous al promis le 
noms des parties de Europe qui ſont 
au Sud; il y en a cinq principales 
Au Sud-Oueſt, on trouve le Portugal 
a PEſt du Portugal, on trouve 'E(- 
pagne. A PEſt de PEſpagne, ily 


Une 
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une grande mer, qu'on apelle la Me- 


diterrante, & après 


faite comme une botte. A VER de 
N on trouve la Turquie d' Eu- 


, & au Nord- Eſt de la Turquie 
. Eorcpe, on trouve la, etite Tarta- 


17 elt N 


ſt 
12 rue 


lie. 53 * capitale a, 
Lishonge ; 36 fie 
Madrid; celle d TR, 
celle de la Turduie. Conftaniinople. 
La petite Tartarie n'en a point, par- 
ceque ces peuples .vivent ſous des 
tentes comme Abrabam faiſoit. A 


2409 be +, 21 111 4 FE 9 


Lady Aar. 2 ti. 


Ma Bonne, Lady Senſce a dit un 
mot que je ne comprends Pas! qu 'clt- 


ce-qu un Jegilliccur ? | 1 


e 0 N 


W Bone NE, 


Cet un homme qui donne des 
loix. Ainſi, comme Lycurgue a don- 
e des loix à la ville de Sparie, on 
dit que c'eſt un lẽgiſlateut. 
Tom, II. FF 


avoir traverſe : 
cette "mer, on trouve PItalie, qui eſt 


. DIALOGUE, 
Neuvisme Journẽe. : 


Lady CHARLOTTE. 
NM A Bonne, Jai trouvẽ dans u 


livre tout ce que vous nou 
avez dit de la Geographie, & bir 
autres choſes encore, 9901, ai apri 
es Par cœur. 


Mattem. Bunz. 


Et comment nommez vous a 
livre ? e Tas AN 


Lacy CHARLOTTE, 


| C*elt le livre de la Geographic i 
Mr. J. PALAIR 273 cela eſt fort ail: 


ee e x] 


Cela eſt vrai, wes DP, Ceſt | 


— — . — — ——— 
y * * Y ,- * — 


— 5 
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encore paru pour les jeunes dames; il 
faut toutes prier' vos Mamans de vous 
acheter. C eſt auſſi Tui qui à com- 
E les cartes dont nous nous ſer- 
on, e ſont fort bonnes. * 


"2 Mor. LY. 


2 vous affure,. ma Bonne, que je 
es aime mieux que les miennes, qui 
ſont toutes barbouillẽes. Quand mon 
maitre veut trouver le nom d'une 5 
ville, ili et, un quart-d'heure à le 
chorehav; quoiqu'1 il alt ſes dees. | 


Madem. BONNE. 


Ceſt qu'il y a un trop grand nom- 
dre de noms. Voyons donc ce que 
| oY C parigtte a apris par cceur. ” 


| Lay CHARLOTTE. 


Pai apris à voyager ſur toutes lea 
ers de I' Europe, en paſſant par les 
detroits. Je me mets dans une mer 


qui eſt à l'Eſt de Europe, elle s'a- 
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| petie 15. mer d. Ace. ou de Zabacke 
Je ſors de gette mer par de detroit 
de. Cafa;t j entre dans la mer Noire, 
Je ſors de la mer Noire par le de 
troit de Conſtantinople, & j entre dan; 
la mer de Marmara. fe ſors de | 
mer de Marmara par le detroit de: 
Dardanelles, & j'entre dans la mer 
Mediterrane. Entre Italie & la 
Sicile, je trouve le détroit, ou |: 
Phare de Me ſine. Entre Vile de Corſe 
& de Sardaigne, qui font auſſi dan 
la Mediterrane, je trouve le detroit 
de Boniface. ' Je ſors de la Meéditer- 
rance par le detroit de Gibraltar, & 

j'entre dans le grand Octan. Entre 
la France & l' Angleterre, je trouve 
la Manche, ou le canal Britannique, 
de- là, je p paſſe au pas de Calais, qu'on 
apeſle auſſi detroit de Dowvre x en- 
ſuite, à la mer du, Nera, ou d' All.. 
magne : enfin, je paſſe par le Sund. 
2 Jentre dans la mer Baltique, 


4 


Bac be. 
letroit 
Noire, 
e GY de. 
> dang 
de la 
it des 
| mer 
& la 
ou le 


Corſe 


dans 
Etroit 
diter- 
r, & 
Entre 
rouve 
ique; 
Ju'on 
en- 
Alle. 
Sund 


5 
2. 


xu. Dale 1 25 


aden. B 0 N * x, 


moo um" beter o bt ma chere, ear yous 
aver 2 Wape 7 ; 


* Ca A®LODTE. 


4 


Erl js oe, ſuis guere fatiguce. hos 
la premiere fois, j; aprendrai les noms 


de toutes les montagnes de Þ Eu ade 
Ka les golphes. 


" Madem. Bo N NE. - 
ea ſors reds bien, & moi, pour 


by avoit/une is ung dans qui 


3 Aurore, ẽtoit belle comme 
„& elle avoit un afſez bon 


* La ſeconde, qui ſe nom- 


moit #imde,! Etoit bien wee belle 
que ſa ſceur, mais elle &oit maligne, 
& Wavolr” de le que pour faire 
Ea avoit etE aufh fort 
dene, wis elle * A etre 


vous tStompenſer, N vous dirai un 


avoit deux filles. 'L/aince, qui ſe 


4 * 0 
b 
1 e 
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| Gayantage. Enfin, elle vit bien loin 


plus jeune, & cela lui donnoit beau- 


coup de chagrin. Aurore avoit ſeize 
P 


ans, & nen en avoit que douze; 
ainſi, la mere. qui craignoit de 
roitre vieille, quitta le pais od tout le 
monde la connoiſſoit, & envoya ſa 
fille aince ala campagne, parce qu elle 


ne vouloit pas qu'on ſũt qu'elle avoit 


une fille fi Ageée. Elle garda la plus 


jeune auprès delle, &x fut dans une 
autre ville, &* Tale difoit à tout le 


monde, qu Aimee n'avoit que dix 
ans, & qu delle Pavoit eue avant 


quinze ans. Cependant, comme elle 


| craignoit qu'on ne deceuvrit ſa trom- 


perie, elle envoya Aurore, dans un 
pais bien loin, & celui qui la condui - 
ſoit, la laiſſa dans un gag bois, ol 


elle &ctoit .endormie en ſe repoſant, 


Quand: Aurore ſe reveilla, - & qu'elle 
ſe vit- taute ſeule dans ce 3 elle ſe 
mit à pleurer. Il Stoit preſque nuit, 
& 8'<tant levẽe, elle chercha à ſortit 
de cette fort; mais au lieu de trou- 
ver ſon, chemin, elle-, 8'egara encore 
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une lumisrez & oᷣtant allẽe de ce cõ· 
(6-13; elle trouva une petite maiſon, 
Aurere frapa >: la portes — 2p een 
gere vint dub quvrir, &Juidemanda 
ce quielle vouloit. Ma bonne mere, 
ui dit Aurore, je vous prie par cha- 
ritẽ, de me donner la permiſſion de 
oucher dans; votre maiſon, car ſi je 


beau- 
ſeize 
uze; 
Pa: 
ut le 
ya a 
u'elle 
avoit 
Plus 
une 
ut le 
dix 
LVant 
elle 
rom- 
8 un 
idui- 
3, O0 
ſant. 
elle 
le ſe 


ite dans de bois, je ferai; mags 


loups. De tout mon cceur, ma 
belle fille, lui  xepondit la dergere . 
mats; dites - moi, pourquoi étes vous / 4 
dans ce bois ſi tard ? Aurare lui ra- [ 
— ſon hiſtoire, & lui dit: ne ſuis- 

2 pas bien malheureuſe d avoir une 
mere-G-crvelle & ne vaudroit- il pas 

mieux que je fuſſe morte en venant 

au monde, que de vivre pour Etre 4 
ainſi maltraitẽe ! Qp'eſt- ce que j'ai | 
fait au bon Dieu pour Etre ſi miſe- | 
bla, Ma cheère enfant, rẽpliqua la 


nuit, Npergère; il ne faut jamais murmurer 

drtir ce Dies il eſt tout: puiſſant, al 
rou- Neſt ſage, ik vous, ama, & Voos deveai = 
gore Neroire qu'il n a permis votre malheur | 
loin aue 6 Poi verre dien. auen den, | | 
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en lui, & metten-οοναs bien dans |; 
tete, que Dieu protège les bons; & 
qu les chöſes füeheules qui leur ar- 
nvent, ne ſont pas des inulheurs: 
demeurez adee moi; je vous ſervira 
de mòre, & je vous aimerat comme 
ma fille. Aururs conſentit N cette pro. 
> — & le lendemain, Ja dergen 
2 je vai vous donner un Petit 
— 2 conduire, mais Pai peur 
ue vous ne vous ennuyez, ——_ 
lle; ainſi, prene⁊z 6, 
& vous filerez, cela 
Ma mere, rẽpondit Aurore, je ſui 
une fille de quali, ainſi je ne ſais pa 
wavailler. — done un livre, lui 
dit la bergère. Je maime pas la lee. 
tune, lui rẽpondit Aare, em rou « 
ſant. :C?eft llEroir henteuſe d 
vober à la fe, qu'elle ne faveit p 
lie comme il kaut. II falue pourtant 
avouer laiverite: & elle dit à Ia ber- 
gere qu'elle nꝰavoſc jamais voulu a. 
prendre dire quand elle ẽtoit petite, 
& quelle men avoir pas eu le tems 
quand elle toit devemde grande. Vous 
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la bergere. Oui ma: me te, repondit 


ies matins avec. mes bonnes amies; 
apres diner „je me cocffais; le ſoir, je 


Jois à l: pra, à la comedie, & la nuit, 


Quand j ẽtois un quart· d heure toute 


je m'ennuyois à meurir: mais quand 


heureuſe la campagne, diti la ber- 
gere. Je ne Vetois pas & la ville non 
je perdois mon argent; ſi j ẽtois dans 
une afſemblee, je voyois mes compa» 


me chagrinoit beaucoup f. fi: J alloia 


— J rr — ot — - - _ 
| . b n 2 ' - bi 
7 AF OTOe oy OY CY. OLIN Os « 
n . ke. | 1 W 


Aurort. Pallois me promener tous 


reſtois à notre aſſemblde, & puis ; al- 
bergere, vous aviez de grandes occu - 
pations ʒ & ſans doute, vous ne vous 
ennuyiez pas. Je vous demande par- 
pardon, a mere, rẽpondit Au ore. 
ſeule, ce qui mꝰarrivoit quelquefais, 


nous allions à la campagne, C'etgit 


m'amuſer. Vous n'etiez donc pas 


genes mieux habillces que moi, gels 


* : m e 
1 5 
6 * 4 
. bl * ” * 
* ” — 


WH 


vous conduifant dans cette Go litade, 
de plaiſir; mais ee n'eſt pas tout, 
plus . — car enfin, on n'eſt 


* © ence: — 


peut plus danſer, on noſeroit 


Mais, ma bonne mere, dit Aurore, 


326 XII. DIALO. vs. 


uu bal, je n'ctois ocoupte qu wA cher 
cher des dess a celle qui danſoien 
mieux que * enfin, — 
paſſẽ un jour ſans avoir rin, 
Ne vous plaignez donc plus de la 
Providencs, Iui dit la bergère, en 


2 


elle vous a'6tE plus de chagrins que 
Vous auriez été par la ſuite encore 


le tems du bal & 
quand on de- 
vient vieille, & qu'on vent totijours 
etre dans les aflemblees, les jeune: 
gens ſe moquent; d'ailleurs, On ne 
plus ſe 


cobffer; il faut denc s ennuyer à 
mourir, & ætre fort malheureuſe. 


pas todjours jeu 


Wen rr . eee eee 


* 


en ne peut pourtant pas veſtex ſeule, 
la journte Paroit longue comme un 
an, quand on n'a pas compagnie. Je 
vous demande pardon, ma chere, ré- 
pondit la bergere; je ſuis' ſeule ici, 
8 les nee me Paroiſſent courtes 
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comme les jours: ſi vous voulez, je 
vous aprendrai le ſecret; do ne vous 
ennuyer jamais. Je le veur hien, — 
_— whoa 2 


kerivit —— papier — 
—.—— LR leQuure, 
entre la prière, 
be travail -&-1a. promenade->Il-n'y 
ait pas d*horloge dans ce bois, & 
— ne ſavoit pas quelle heure 11 
ctait, mais la bergere conndiſſdit 
Pheyre par le ſolcil: alle dit à Aurore 
de venin diner 3 ma mere dit cette 
belle fille a la bergere, vous dinez 
de bonne heure, il n'y a pas long- 
tems que nous ſommes levees, Il eſt 
pourtant deux heures, reprit la ber- 
gere en ſuuriant, & nous ſommes de- 
vers depitis. cing heures; mais, ma 
fille, quand on *S/o0cupe - utilement, 


le tems paſſe bien! vite, & jamais on 
Aurore, 


ne hy eu | ce de ne 


mon 
te, le 


8 avoit un Pt 


Monde; mais le roi for frète, qui 
Ss apelloit Fourbin;i ne lui reſſembloit 
Pas; car il mavoit de plaiſir qui 
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ſon oceur à la lecture & au travail; 
& elle ſe trouvoir mille fois plus hew: 
reuſe, au milieu de ſes occupation 

champætres, quꝭà la ville. Je vois bien, 
diſoit-elle à la bergère, que Dieu 
fait tout pour notre bien. Si m 
mere n avoit pas ẽtẽ injuſte & cruel 
A mon *egard, Je eln reſtẽe dam 
ce, "& is $ankt&Foifive 
fir de plaire; m*auroienr ren. 
due —— 11 } 
qu Aurore ' Etoit chez | 
ue le frere du'iroi vint 


{ 


chafſer dah th bois od elle! gardoit 
ſes moutois. Il ſe nommoit Ingen, 
8e Ciẽtoit le. meilleur prince du 


tromper ſes Voiſins, & à maltraiter 
ſes ſujets. fut charmẽ de li 
beautẽ d' Aurore: & lui ditʒ qu'il { 
croiroit fort heureux; ſi elle vouloit 
Epouſer, Hurme le trouvoit fort ai 
mable; mais elle ſavoit qu'une fille 
qui eſt ſage, n ẽcoute point les hommes 

| | . qui 
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qui leur tiennent de pareils diſcours. 
Monſieur, dit - elle à Ing nu. ſr ce que 
vous me dites eſt vrai, vous irez trou- 
ver ma mere, qui eſt une bergere; 
elle demeure dans cette petite mai. 
ſon que voug voez tout IA bas: fi 
elle yeut! bien que vous ſoyer mon 
mati; je 16 -voudrat bien auſſi; car 
ale 6 6 fage & © raiſonnable, que 
je ne lui Xfobeis Jamais. Ma belle 
file; reprit gens, jiraide'tout mon 
echur vous: demander'a votre mere; 
mais:je ne voudrois pas vous ẽpouſer 
malgre vous: ſi elle cↄnſent que 
rous: ſo c ma femme, cela, peut- 
etre ivous: donnera du chagrin, & 
Jaimerois mieux mourir, que de vous 
— dedla peine. Un homme _. 
penſe — a de la vertu, dit 
Aurare, & une fille ne peut ętre 
malheureuſe avec: un homme ver- 
tueux - Ingonu a | Aurare , & 
fut trouver la berge qui connoiſ- 
ſoiteſa vertu, 8c rib tic de bon 


cœur Aon marriage: a ui promit 


de cevenir dans trois jours pour voir 
Tow. II. G 8 


rt al- 
> fille 
1Mes 


qui 


„ 
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content du monde, apreès lui avoir 


dant Aurore avoit beaucoup d'impa. 


troupeau, elle ſe laiſſa tomber ſi mal · 


garda bien vite dans un ruiſſeau, & 


Inginu viendra demain matin, & il 


Aurore avec elle, & partit le plus 
donnẽ ſa bague pour gage. Cepen: 


tience de retourner à la petite mai. 
ſon; Ing lui avoit paru ſi aima- 
ble, qu'elle eraignoit que celle qu'elle 
apelloit ſa mere, ne l'eùt 'rebute; 
mais la bergere lui dit: ce n'eſt pas 
parcequ! Ingenu eſt prince, que J'ai 
conſenti à votre mariage avec lui; 
mais parcequ'il eſt le plus honnète 
homme du monde. Awore attendoit 
avec quelque impatience" le retour 
du prince; mais le ſecond jour apres 
ſon depart, comme elle ramenoit ſon 


Err ao fk > A ws tuk Aa 


heureuſement dans un buiſſon, qu'elle 
ſe dẽchira tout le viſage. Elle ſe re- 


my 2 P GA. bo 


elle ſe fit peur; car le ſang lui cou- 
loit de tous les cõtẽs. Ne ſuis- je pas 
bien malheureuſe, dit-elle à la ber- 
dre, en rentrant dans la maiſon; 


4 


ne m'aimera plus tant, il me trou · 


5 
* } 5 * 
— # w* 
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vera horrible: La bergère lui dit en 
ſouriant: puiſque le bon Dieu a per- 
mis que vous ſoyiez tombẽe, ſans 
doute que c'eſt — votre bien; car 
vous ſavez qu'il vous aime, & qu'il 
ſait mieux que vous, ce qui vous eſt 
bon. Aurore reconnut ſa faute, car 
c'en eſt une de murmurer contre la 
Providence, & elle dit en elle - mme: 
Si le prince Ingénu ne veut plus m'e-- 
pouſer, parceque je ne ſuis plus belle, 
aparamment que j aurois ẽtẽ malheu- 


don reuſe avec lui. Cependant la bergere 
tour lui lava le viſage, & lui arracha plu- 
pres heurs ẽpines, qui ẽtoient enfoncees 
t ſon dedans. Le lendemain matin, Aurore 
mal- etoit effroyable, car ſon viſage Etoit 


horriblement enfle, & on ne lui 


velle SIG 

- re- Nvoyoit pas les yeux. Sur les dix 
„ & {cures du matin, on entendit un ca- 
ou- Nroſſe s' arrèter devant la porte; mais 
pas au lieu d*/ngenu, on en vit deſcendre 
ber- Ie roi Faurbin : un des courtiſans, qui 
on; Netoient à la chaſſe avec: le prince, 


il Navoit dit au roi, que ſon frere avoir 
ou: N rencontrè la plus belle fille du monde, 


& qu'il vouloit He pOuſer. Vous Etey 
bien hardi de vouloir vous marier 
ſans ma permiſſion, dit Fourbin, A fon 
frere: : pour vous punir, je veur 
ẽpouſer cette fille, fi elle eſt! auſſt 
belle qu'on le dit. Fourbia en entrant 
che la bergere, lui demanda on etoit 
ia fille. Ea voici, rẽpomdit la bergere, 
en montrant Aurore. Quoi i ce mon. 
tre- la, dit le roi; & Wavez· vous 
point une autre fille, à laquelle mon 
frère a donne ſa bague? La voici a 
mon doigt, rẽpondit Aurore. A ces 
mots, le roi fit un grand eclat de 
rire, & dit: je ne croydis pas mon 
frère de ſi mauvais gout; mais je 
ſuis charmẽ de pouvoir le punir. En 
meme tems, il commanda à la ber- 
gere, de mettre un voile ſur la tete 
d' Aurore; & ayant envoyẽ chercher 
le prince Ingenu, il lui dit: mon 
frere, puiſque vous aimez la belle 
Aarore , je veux que vous Pepoulicz 
tout - A- l'heure. Et moi, je ne veux 
tromper perſonne, dit Aurore, en ar- 
rachant lor voile; regardez mon vi. 
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ſage, Inginu; je ſuis devenue bien 
horrible depuis trois jours; voulez- 
vous encore. m'ẽpouſer? Vous pa- 
roifſez plus aimable que jamais a 
mes yeux, dit le prince; car je re- 
connois que vous ctes plus vertueuſe 
encore que je ne croyois. En meme 
tems il lui donna la main, & Four- 
lin rioit de tout ſon cœur. Il com- 
manda donc qu'ils fuſſent mariẽs 
ſur le champ; mais enſuite, il dit à 
Inginu: comme je n'aime pas les 
monſtres, vous pouvez demeurer 


ces avec votre femme dans cette cabane, 
t de je vous defends de l'amener à la 
mon Cour; en meme tems, il remonta 
is je dans ſon caroſſe, & laiſſa Ingenu 
En tranſportẽ de joye. Eh bien, dit la 
ber- bergere a Aurore, croyez · vous en- 


core Etre malheureuſe d'avoir tom- 
cher be? ſans cet accident, le roi ſeroit 
mon devenu amoureux de vous, & fi 
delle vous n'aviez pas voulu Vepouſer, il 
ifiez I eut fait mourir Ingẽnu. Vous avez 
reur WM raiſon, ma mere, reprit Aurore; mais 
| ar- ¶ pourtant je ſuis devenue laide à faire 
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peur, & je crains que le prince n'ait 
du regret de m' avoir ẽpouſẽe. Non 
Je vous affure, reprit Iuginu : On 
s' accoutume au viſage d'une laide, 
mais on ne peut s accoutumer à un 
mauvais caractère. Fe ſuis charmee 
de vos fentimens, dit la bergere; 
mais Aurore ſera encore belle, j'ai 
une eau qui guerira ſon viſage. Ef. 
ſectivement, au bout de trois jours, 
le viſage d' Aurore devint comme au- 
paravant; mais le prince la pria de 
porter totyours ſon voile; car il avoit 
peur que ſon mechant frere ne PFen- 
_ levat, 8'il la voyoit. Cependant Four: 
bin, qui youloit ſe marier, fit partir 
pluſteurs peintres pour lui aporter 
les portraits des plus belles filles. I. 
fut enchantẽ de celui d' Aim e, ſœur 
d' Aurore; &lꝰ ayant fait venir aſa Cour, 
1] Pepouſa. Aurore eut beaucoup d'in- 
quietude, quand elle ſut que fa ſœur 
toit reine; elle n'oſoit plus ſortir, 
car elle ſavoit combien cette fœut 
ẽtoit meEchante, & combien elle la 
haiſſoit. Au bout d'un an, Aurore 


- 
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nai I eut un fils qu on nomma Beaujour, 
Non & elle Paimoit uniquement. Ce petit 

On prince, lorſqu' il com menga 2 parler, 
aide, ¶ montra tant d'eſprit, qu'il faiſoit 
un cout le plaiſir de ſes parens. Un jour 
rmee 


qu 71 ẽtoĩt devant la porte avec ſa 
ere; mere, elle s *endormit, & quand elle 
Ja 

Ef- 
durs, 
au- 
ia de 


fils. Elle jetta de grands cris, & 


chercher. La bergere avoit beau 
la faire ſouvenir qu'il n'arrive rien 


volt ¶ que pour notre bien, elle eut toutes 
en- les peines du monde à la conſoler; 
ur- mais le lendemain, elle fut contrainte 


artir 


Orter 
Thy | 


d avouer que la bergere avoit raiſon. 


voir point d'enfans, envoyerent des 


ceur Wl ſoldats pour tuer leur neveu; & 
our, ¶ voyant qu'on ne pouvoit le trouver, 
d'in- ils mirent Ingenu, ſa femme & la 
ſ ur bergere dans une barque, & les firent 
tir, WF expoſer ſur la mer, afin qu'on n'en- 
ceur Wl tendit jamais parler d'eux. Pour 
le la cette fois, Aurore crut qu elle devoit 


urore ſe croire fort malheureuſe; mais la 


ſe” réveilla, elle ne trouva plus ſon 


courut par toute la foret pour le 


Fourbin & ſa femme, enrages de n'a- | 


ville qui poke bh ie bord de la mer, 


le s Ingenu, qui avoit du 
courage, demanda quelques troupe; 


eut le bonheur de tuer l' ennemi qui 
perdu leur commandant, s 'enfuirent, 
point d'enfans, adopta. /nginu p 
connoiſſance. Quatre ads, apres, on 
apprit que Fuurbin ètoit mort de 


chagrin, d'avoir epouſe une m6 


haifloit, la 


envoya des ambaſſadeurs à Ingin 
pour lui offrir la couronne. II g'cm- 
barqua avec ſa femme & la bergere, 
mais une grande tempete Etant ſur: 
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bergere. lui rẽpẽtoit todjours, que 


Dieu faiſoit tout pour le mieux 
Comme il faiſoir un très beau tems 
la barque vogua eeapgullement, pen- 
dant trois jours, & aborda à une 


Le 0 de cette ville avoit une grande 
guerre, & les ennemis I aſſiegerem 


au roi; il fit pluſieurs ſorties, & i 
afſiegeoit la ville. Les ſoldats, ayant 
& le roi, qui ęEtoit afliege, n "VR 


_ 


ſon fils, afin de lui marquer 


chante femme, & le peuple qui 1: 
chaſſa Re 
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venue, ils firent naufrage & ſe trou- 
verent dans une ile deſerts: Aurore, 
devenue ſage par tout ce qui lui ẽtoit 

arrivẽ, ne s'affligea point, & penſa 
que c' ẽtoiĩt pour leur bien, que Dieu 
avoit permis ce naufrage: ils mirent 


tablier blanc de la bergexe au haut 
de ce biton, afin d'nveftir les vaiſ- 
ſeaux, qui paſſeroient par. là, de venir. 
a leur ſecours. Sur le ſoir, ils virent 


venir une femme qui portoit un pe- 


rent, tit enfant, & Aurore ne l' eut pas plũ- 
ayant tot regarde, qu'elle reconnũt fon fils 


Beaujour. Elle demanda a cette 
a re · ¶ femme od elle avoit pris cet enfant, 
on & elle lui rẽpondit, que fon mari 
t defi qui ẽtoit un corſaire, Vavoit enlevẽ; 
me · mais qu' ayant fait naufrage, proche 
11 li de cette ile, elle s'ẽtoit ſauvẽe avec 
„ & enfant qu'elle tenoit alors dans ſes 


gen bras. Deux jours apres, des vaiſſeaux 


em-M qui cherchoient les corps d* Ingenu & 
: d' Aur obne neo; wir 

rere, ore, qu'on croyoit peris, virent 

ſur- ¶ ce linge blanc, & erant venus dans 


Pile, ils menerent leur roi & ſa fa- 


un grand baton ſur le rivage, & le 


— 
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_ c'eſt que je ſuis une pareſſeuſe qui 
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mille dans leur roiaume, Et quelque 
accident qu'il arriva; a;Aurore,. elle 
ne murmura jamais, parceque'elle 
ſavoir par ſon expẽrience, que le 
choſes qui nous paroiſſent des mal. 
heurs, ſont ſouvent la cauſe. de notre 
ae r | 


La SIT ZII. 


Je vous aſſure, ma Benne que je 
me ſuis impatientẽe de tous les mal. 
heurs d' Aurore; je ne pouvois me 


opal que e ur pour ſon 


—. ——— —U— 


Lady CHA Lor 7 2. 
Et moi, je connois la it qui 
me fait trouver la journee ſi longue, 


n'aime Pas a * 


journẽe n'eſt longue que pour les pa- 
reſſeuſes. Si vous voulez ne vous 
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anuyer jamais, il faut avoir vn pa- 


22 pier comme Aurore, od toutes les 
0 10 heures du jour ſeront employees uti- 
9 lement : ſi vous voulez, Meſdames, 


je vous donnerai à chacune un petit 
eglement, qui vous An ten 1 
oury: fort courts.” 


* A 


2 b 4 ly SprnriTvaLLs. 

ue | Dex tout mon coeur, ma Bonne, 
'mal- ; 

s e 3 Toutes enſembles. #3 

F ſon Now le voulons auſſi. 


Maden. Bom. 


I +. 4% 4 


Nous, Y rayaillerons en 1115 le 


ies fon Tyler . 
Tach Ma EY, 


Les anfans de Faceb, qu 'on 1 nom- 
moit - Tſradlites,, eurent une grande 
want d' enfans, & cela fit un grand 
euple. - Longtems apres,. un autre 
5 nommé auſſi Pbaraon, monta 


dur ol trone,. & Toſeph, etoit; mort 


e. En atten Dam. 50 A nous 


XI. Dua Loox. 


eee ne. Ce mechan 
rd voulut faire perir-les Iſraelites, 4 
4 les forcoit de aeraillef a Jui bau 
des villes 4 mais plus ils travailloient 
plus ils ſe portoient bien, & Plus vl 
avoĩent Fenfans. :Pbaraon; qui Yob ? 
loit les detruire, commanda quoi 
jettät dans le Nil tous les petits gar 
ee des Hraelités. * Ie Ni 
eſt une grande niviere, als furent tou 
noyẽs. Un homme qe la tribu & 
Levi, eut un petit gargoh qui etoi 
tres beau, &. ſa mere ie cucha pen: 
dant trois mois 3 mais .Cqmme elk 
avoit peur qu. on A, decouvrit ce 
enfant; elle fit un joll panier, & 
ayant mis Gin dedais;! elle le pot 
ta ſur le Nil, & laiffa' fa fille Mari 
pour voir ce qu; ih dexiendroit. LI 
fille de Pbaraon vint dans ce tem 
pour ſe baigner, & ayant vd cet 
— * elle commanda- à une > 
ſes eryantes de la prendre. Quand 
elle vit ce bel enfant dans Wh 
beille, elle en eut pitiẽ, & dit, 3c 
veux le Liver. | Marie qui * 
Cela, 


schanfen, lui dit: Madame, fi vous vou- 
tes, M, 'Firai vous chercher une nourrice. 
i bati k veur bien, lui dit in pri "A 

| rs Marie fut chercher ſa mere; & 


Joe i  princeſfe, ayant nommè cet enfant 
i vob ie, le donna à nourrir a ſa ropes 
-qu'ai 10 me ne connoiffoir * 
s gat. 

EN Aladin. Bon * E. 

bu off ene Lady Charlote. | 
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a pen depend 3 
Jo | Quand Moiſe fut grand, la fille de 
rit ce haraon Je prit pour fon fils, & il 
er, i * grand ſeigneur; mais les ri- 


eſſes, & les plaiſirs de la Cour, ne 

Mori 1 point oublier les Iſraẽlites ſes 
II des. D 
tem altraitẽ par un Egyptien, & Moiſe 
cette cet vouloit tuer cet 
ne d 2 il le cacha dans du fable, & 
Juan royoit. fermement que perſonne ne 
ro we I. Le lendemain, il trouva 
Ay * x Iſrailites qui ſe querelboient; il 


tendit eur dit: pourquoi vous elle 
cela, Ton . II. H h wo 


e pol 
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vous? vous <tes' freres, il faut vin 
en paix. Un de ces Iſraelites lui dit 
de quoi vous mèlez-· vous? vous n'te 
pas notre juge; voulez- vous auſſi m 
tuer, comme vous avez tu hier ce 
Egypiien ? Moiſe, qui croyoit que per 


® - 


ſonne ne ſavoit qu'il avoit tue, c 
homme, fut fort effraye, & ayar 
apris que le roi le vouloit faire mouri 
il s'enfuit dans un autre pais, . Quand 
il eut beaucoup marche, il S aſſit pre 
Pun puits pour ſe repoſer, & il vin 
la ſept filles qui ẽtoient ſœurs, & leu 
pere ſe nommoit Jetbro. Ces fille 
ayant tire de l'eau pour faire boire 
leurs troupeaux, il vint des bergen 
qui voulojent les chaſſer; mais. Moi 
defendit. ces filles, & quand elles fu 
rent retournẽes chez leur pëte, elle 
lui raconterent ce qui s' toit paſſẽ. 
Jethro leur dit: pourquoi n'avez - vous 
pas priẽ cet honnete homme d' entreſ 
pour manger un moreeau avec nous 
Jethro fit donc venir Moiſe, & par li 
ſuite, il lui donna en mariage une d 
ſes filles qui ſe nommoit Sephora. 


4 


S « A * 


il vin 
& leu 
>  boire 
bergen 
Moi 
les: fu- 
„ elles 
ile. 
E- vous 
-ntrer, 
nous! 
par l 
ine de 
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| Moiſe gardoit un jour 1 by, troupeaux 
le. ſon beau-pere Fethro, & il vint 
uſqu'A;la montagne d' Horeb; & pen- 


* Co 
7 MW 
* 


7 
. 2 


5 qu'il gardoit ce troupeau, il vit 


in buiſſon tout en feu, mais pourtant 
e buiſſon ne braloit pas. Moiſe Sa- 
rocha pour admirer. cette merveille ; 
lors il entendit une voix qui lui dit: 
dtez vos ſouliers, car ce lieu eſt ſaint. 
\lors Moiſe ſe proſterna la face contre 
erte, & la voix lui dit: Je ſuis le Dieu 
i Abrahams. d'Iſac & de Jacob; * Pai 
nenda le cri de mon peuple qui elt 
n Egypte, car les Jfrattites ſont mon 
euple;z.c*eſt pourquoi je te commande 
haller vers eux pour les delivrer, & - 
v leur diras, que tu vlens de ma part, 
Seigneur, dit Moiſe,} je ne ſais pas votre 
om, comment pourrai- je le leur dire? 
Je ſuis celui gui 10 oe repondit la 
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voix; va ren trouver Pharaon, & h 
lui demanderas la 1 1a hen men 
mon peuple dans le deſert, 
 facrifier pendant trois jours. 
gneur, reprit Moife, Pharaon ne vc 
dra pas me croire, & il me fera ma 
rir. TJeſerai avec toi, reprit la voi 
| & je te donnerai le pouvoir de fai 
des miracles, Jette à terre la pai 
baguette que tu as dans la mai, 
Moiſe 6beit, & cette baguette, ou ver 
ge, fut d'abord changee en ſerpen 
Moife eut peur & il'&enfuit 3 mais 
voix lui et prend ce ſerpent par | 
queue, & auſſi-tot il: redeviendra by 
guette. Cela arriva comme la vo 
Pavoit dit, & pourtant Moiſt n*&ol 
encore raffure. La voix lui 
manda de mettre ſa main dans ſon 2 
& ayfli-tot elle fut couverte de gall: 
Ke puis ayant mis une autre fois cet 
main galeuſe dans ſon ſein, elle fy 
guerie. Quoique Moiſe connut pu 
ces miracles, que Cetoit Dieu qui lu 
parloit, il avoit bien de la peine à f 
rẽſoudre d'aller trouver Pharaon, & 


„ & h 


men 


il dit : Seigneur, vous ſaver bien que 
nai pas la langue fort libre; Pai 
eu toute ina vie beaucoup de peine A 


parle, "Pai encore plus de 


che du muͤet & de celui qui 


derant de toi ton frẽre Aaron qui parle 


Moiſt q uitta donc cette montagne & 
en en Egypte, & comme il ẽtoit 
en chemin, Aaron vint au devant de 
_—_ N Dieu le toi avoit promis. 


ab | 
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zoncer, & depuis que je vous ai 
voix lui rẽpondit: Qui a fait Ja bou- | 
parle? 
N'eſt-ce pas moi? 'Va d'en, 1 
dans ta bouche, & puis j enverrai au 


aiſement, & qui ſera ton interprete. 


Mon Dieu, ma Bonne, que cette | 
hiſtoire de la Sainte Ecricure eſt belle; 
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190 2 Madem. BO vs. 


'r 1 2 oth 391 . Aas "ry THY | 
hey veut dire, Je 5 Dieu par 
moinmeme, N. ſans le ſecours de per. 
ſonne. ai todjouts Sté, je ſerai tod. 


jours. Tout ce gubeſt ſun la terre, welt 


rien en comparaiſgn de moi. 
rois, les peu les conquerans, 
les riches, les nobles 3-1; tout: cela 


n'eſt. rien Gerate tout cela 


ne ſubſiſte que par ma volonts; tout 

Is, monde“ entier eſt moins: devant moi 

155 un grain, de pouſlicre's, je 1 
ej detryire dans un inflant,;;; Je ſuis 

Cul Je ſuis tout ce qu'il iy: a; de bon, 
e grand, de ſage, de ineo dai. 

mable; de juſte. iSt 

2495 UN AE: fin: e 70 | 
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ein eee bisl, 
418 ma Bonne, vous dites qu'il 


Ne Dieu qui ef. Il me ſemble 
pourtant, que Nets al quelque 
choſe 3a terre, le ſoleil; les hommes, 


ſont quelque choſe abſſi æ on ne peut 
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donc pas dire qu'il * a qua Dieu 
5 e ohoſe. n 


K Nadim p N N E. 2855 85 


"patties moi, ma chere. UI: | 
etes quelque choſe, cela eſt vrai, vous 
avez, Petre; mais cet tre que vous 
avez, Dieu vous Va pretè, ib lui apar- 
tient, i deut vous Voter dans un mo- 
ment. Si je vous prẽtois ma robe, 
vols ne ; pourriez. pas, dire: que cette 
robe füt a vous; & bien, votre corps, 
votre ame, votrel bſprit, vhs parens, 
vos richeſſes; en un mot tout ce que 
vous avez; eſt ar Died: il vous Pa. 
prẽtẽ. II o y a que Dieu à qui on n'a 
jamais rien donné, ni prete , , parce 
que rien n*Eroit avant lui, & que 
tout c qui exiſte, vient de lui. II eſt 


done 0 + 1 E& qu'il & 
do toit be ꝗuꝰil 64 CER Allire 
dectöur ee gui e Voy & 7 ies 


enfans, cane I ir 10 tee is fete 
noiſſanee & d'amour. Nous aimons 
ceux qui nous font du bien? or Dicu 

nous's doshs tour ce * nous avons; 
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il eſt notre pere, notre maftre, notre 
bienfaiteur, il nous aime comme fe; 
enfans; nous ſerions donc bien me. 
chantes, fi nous refuſions de Paimer 


0 115 obẽir. n 


- 
*» +4 
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Pour moi, ma Bonne, quand j a 
ls les hiſtoires que ces dames vien- 
nent de TEpeter, je ne pour m * 
ONE 8 485 teien. 


"#8 he Wh i 
. 4 * — : G Ys 


1 Bonn K. (eas 90 
8 140511 205 
8 avez z raiſon, ma chère. Nous 
Nous fl petits devant Dieu, que 

nous ne pouvons Etre aſſez penetres 
de reſpect en ſa preſence. Dieu eſt 
partout, mes bons enfans ; mais il 
5 d. 155 e dans 
es temples , ns les lieux od 

Pop pre. 'eſt, donc un grand pe. 
. E lu 7 de reſpect dans 
35 3 d'y parler, d'y rire, d'y 
8 la Ack] Ceſt donc un pẽchẽ 
e on fait ſes prières ſans atten- 
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tion. Que diriez- vous, Meſdames, 
ſi une pauvre femme demandoit per- 
miſſion de parler au roi, & que lorſ- 
qu'elle ſeroit dans fa chambre pour 
lui demander une graces elle. ui 
tournoit-le dos, & s amuſoit A 9 
& x 1 15 avec ſes domeſtiques?... 


Lady: Maxx. 


Jed Airois qu'elle ſeroit, folle, &; je 
ſuis folle auſſi quelquefois, car pen- 
dant que je ſuis à genoux pour par- 
ler au bon Dieu, je tourne la tete, & 
je ne penſe pas à ce que je dis; mais 
je veux me corriger, & avant ma 


priere, je prendrai un petit moment 
yur er que je vai Taler a Dieu. 


 Madem, Boxws. 


od 85 1 vous aſſure, fi vous faites cela, 
DE- que vous n' aurez pas envie de tour- 
ner la dete Ceſt une excellente ha- 


iy bitude de penſer ſouvent à la pre- 
he ſence de Dieu. Os ne devient mẽ- 


chante que: parcequ'qn Poublic, Si, 
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avant de mentir. de ſe mettre en co. 


„ 


5 val epd etre ces fares devant 


jeu; il me regardey il 50 les mẽ- 
chans il peut les punir, & peut: etre, 
val t- il me punir tout-A-'heure: ſi, 
dis- je; on penſoit à cela, on ne fe: 
roit pas aſſez effronte pour faire ces 


fautes. Adieu, Meſdames, j 5 . 


* 4 I - : - 


lens explique#z-moi, « je vous prie, un 
mot que je n' entend pas. On nous a 


dit que IE pere de Moiſe” Etoit'de la 
eriby de Livi, queeſt-ce qu'une ibu: ? 


y r 223i. $4 78 x Ka $42 #13 151 * 
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2 ribu veut * 7 Vous 


ſavez, „ mes enfans, que Jacob avoit 
douze fils; cela faiſoit douze famil- 
les, qu'on apella tribus Je vai vous 
les W aged Ruben; Simidu, Levi, 
Juda, I ſſuoar, Zabulon, Dan, Gad, 


Acer, Nephtaliy Juſenb, Reniamin. C'e- 


— 
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toit donc-la, les douze tribus . | 
ceſt-a-dire, les douze familles ſor- 
ties de Natob. Mais comme Jacob 
adopta deux des fils de Jeſeapb whe 
sapelioierit Manaſſe; & Ephraim, cela 
fit . demi tribus; ou familles, 
fe pour reprẽſenter la tribu de Joſenb. 
ces Voila/'ce que vous vouliez ſavoir, 
Lady Mary. Mais quand vous ma- 
vez interrompue, q allois vous dire 
nous irons diner à la campagne 
apres demain, & que ſi vous voulez 
venir du matin, nous irons toutes en- 
ſemble demander permiſſion à vos 
Mamans, & vous me ferez ſavoir 
Aden ſi nous vous actendlrans,- IT 


ths 
FEW 24s 
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Dixiẽme Jaume. 
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us 5 6 | Made, Bonny! 5. f 1:278 
va, P:. EM DAN r le chemin, Meſdames, 

Je vai vous raconter un a conte 
E 55 25 ai lu quelque Part. Nel 


11 


— 


i 
e eee 


ches qu*euz. Oh ! fi j ẽtois Ja mai. 
ereſſe avoir tout ce 


avoir ſouhaité trois 
vous aceorderai 
avyart diſparu, cer homme & | cet- 


$54 XIII. DIAI 00 u R. 
cn, tes trais Soubaits. 


1 5 anni; ane fois un 2 
if Grove pas fort riche 3: il fe maria, & 
ẽpouſa une jo lie femme! Un foir, en 


feu, ils s entretenoient du bonheur 
de leurs voiſins qui ẽtoient plus ri- 


rerois, dit la femme, je ſferois bien- 
tot plus heureuſe que tous ces gens- 


1a. Et moi auſſi, dis le mars z je vou · 


drois etre au tems des fees, ' & qu il 
en trouvit une affez bonne, pour 
m'accorder tour ce que je voudrois. 
Dans le méme tems, ils virent dans 
leur chambre une tres belle dame, 
qui leur dit: je ſuis une fẽe; je vous 
promets de vous accorder les trois 
premieres choſes que vous ſouhaite- 
rez : mais prenez- de; apres 
a Doſes, je _ 
rien. fs fee 


te femme furent tès · embarraſſẽs. 
Pour 


Hiver, quiils Etoient auprès de leur 


je ſoubai- 
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Pour moi, dit la femme, fi: je ſuis 
nu maſtreſſe, je ſais bien ee que je 
ſouhaiterai: ze ne le euhaite, pas en- 
core; mais it me ſemble qu'il n'y x 
rien de ſi bon que Ferre belle, riche, 
& de qualité. Mais, trépondit le 
mario avec ers cloſes on peut etre 
malade; - chagrin , on peut mourir 
jams : il fereit plus ſage de ſouhai- 
ter de da lanté, de la joie, & une 
longwe wie. Et à quei ſerviroir une 
longüe vie, ff Pon Steit paoyre, dit 
la femme, cela ne ſetvireit qua etre 
malheureux plus longte rs. En ve- 
ru, la fe aureit du nous promettre 
— s aceorder une douzaine de 
dons ; car il y a au moins une deu - 
zaine de choſes dent Jaurois beſoin, 
Cela eſt vrai, dit le mari, mats pre- 
nons du tems: exakrinons d'ici a de- 
main matin les trois choſes qui nous 
ſont des plus hẽceſſaires, & nous les 
demanderons enſuire. obs veux pen- 
fer ꝛoute la nuit di en, en 
attendatit, chauffonis nous car a fait 
fred. En meme tems, 4afemme prit 
Tow, I. I1 


356 XIII. DIALOG 


les pingettes, & racommoda le feu 
& comme elle vit qu'il y avoit beay- 
coup de charbons bien allumes, elle 
dit, ſans 7 penſer: voila un bon feu, 
je voudrois avoir une aùne de bou- 


din pour notre ſouper, nous pour- 


rions le faire cuire bien aiſẽment. 
A peine eut- elle achevẽ ces paroles, 
qu'il tomba une aùne de boudin par 
la cheminee. Peſte ſoit. de la io 
mande avec ſon boudin, dit de mari; 
ne voila-t-il pas un beau ſouhait, 


nous nien avons plus que deux 4 


faire; pour moi, je ſuis fi en colere, 
que je voudrois que tu euſſes le bou- 
din au bout du nez. Dans le moment, 
homme s aperęut qu'il était encore 
plus fou que fa femme; car, par ce 
ſecond ſouhait, le udn ſauta au 
bout du nez de cette pauvre femme, 
gut ne put jamais Parracher, Que je 

uis . malheureuſe, s'ecria t- elle; tu 
es un méchant, d'avoir ſouhaitẽ ce 
boudin au bout de mon nez. Je te 
jure, ma chere femme, que je n'y pen- 
ſois Pas, mo * mari; mais, 932 


nt way, po K . „ Ah. oa wi 
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ferons nous? Je vai ſouhaiter- de 


grandes richeſſes, & je te ferai un 
etui d'or, pour cacher ce boudin. 
Gardez- vous en bien, reprit la femme, 
car je me tuerois, s il falloit vivre avec 
ce boudin qui eſt à mon nez: croyez- 
moi, il nous reſte un ſouhait à faire, 
laiſſez-· le moi, ou je vai me jetter par 
la fenètre; en diſant ces paroles, elle 
courut ouvrir la fenẽtre, & ſon mari, 

ui aimoit, lui cria, arrẽte, ma chere 

emme, je te donne la permiſſion de 
ſouhaiter tout ce que tu voudras. Eh 
bien, dit la femme, je ſouhaite que 
ce boudin tombe à terre. Dans le 
moment, le boudin tomba, & la 
femme, qui avoit de Teſprit, dit à 
ſon mari : la fee s'eſt moquee de 
nous, & elle a eu raiſon. Peut-etre 
aurions - nous Ete- plus malheureux 
cant. riches, que nous ne le ſornmes 


a prẽſent. Crois-moi, mon ami, ne 


ſouhaitons rien, & prenons les choſes 
comme il plaira à Dieu de nous les 
envoyer; en attendant, ſoupons avec 
notre boudin, 1 il ne nous reſte 
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que cela de nos ſouhaits. Le mari 
penſa que ſa femme avoit raiſon, & 
ils ſouperent. gayement, ſans plus 
s' embarraſſer des choſes e 
= RY de ſouhaiter. . 


Lach Sens. 24. , 


1 ſoubaitoit une doy- 
= oe dons;, mais avec tout cela, 


* 


elle auroit pù tre encore malheu- 


reuſe. Par. exemp 2 * elle eut ſous 
baits. un bon df ner, il. aufoit fallu 
avoir auſſi un bon apetit- pour le 
manger; & puis, de la moderation, 
pour. n'en paint manger trop Pour 
ni tre pas malade : voila trbis ſouhaits 
Pour un diner. 5 1108 4) Ant. 
| . La MARY. 7 119 v1 
| Favois la libertE de ſouhaiter 
cnc choſe, j Je i d*erre, 

out d*un- coup, 1 a plus OTA du 
Monde. ky pgs | 


— 


f * 
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\ Mais, ma e cela ne ſeroir pax 
aſkz; il faugroit; n encore 
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de fame un bon uſage de votre ſciener, 
car ſans cela, elle pourrot ſervir a 
vous rendre plus ſotte, Bis bard 


Nie & pias méehante. 558 
* Lay Oe wow np 


Thee! - 


10 moi, je ſouhaiterois de d 
la meilleure de toutes des filles 3 car 
j'ai beaucoup * e hen plus 
IO”: „ Privo en er 


_ Madem. Wee "TO 


1 150 a rien à dire à ce ſoukate, il 
pee bon. Mais, ma chere, 
il a encore un avantage que vous. 
ne connoiſſez pas. Je ſupaſe que vous 
ſouhaitiez Pore belle, d'etre riche, 
ou quelque autre avantage. Vous au- 
reʒ beau ſouhaiter toute votre vie, 
vous nefſerez jamais ni plus riche, ni 

plus belle. Les ſouhaits que nous 
aiſons, ne nous avancent de rien. 
Mais ſi-· töt qu'on ſouhaite veritable- 
ment d' etre bonne & vertueuſe, on 
commence A le devenir. Remarques, 
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mes enfans, ces, paroles, grand 2 
ſoubaite veritablement, Celt -A-d 
quand, on travaille à le 1 8 
qu'on prend toute la peine neceſlaire 
pour cela; car il ny a perſonne, 
meme parmi les plus mechantes, qui 
ne ſouhaitit de devenir vertueuſ: 
tout - dun coup, pourvu que cela ne 
donnàt aucune peine; mais fi' Von 
ſouhaite veritabſement de de venit 
bonne, on en prend les moyens. Di. 
tes- moi, Lady Charlotte, n'eſt-il pas 
vrai, que vous ſouhaiteriez d' etre 
bonne tout-d*un-coup, pour etre de. 
baraſſẽe de la peine de cortiger vo 
defauts ? 


Lady char rz. 


Tout juſtement, ma Bonne, je 
crois que vous devinez. Quand je 
penſe à la peine ue J'aurai a devenir 
douce, cela m'effraye. Je vous aſſure 
que je prend beaucoup de peine, & 
malgrẽ cela, à tous momens je fais 
des fautes; J'ai peur de ne me corri- 
ger jamais. 


oo DP NJ 
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C'eſt la pareſſe qui. vous | donne 
85 peur, ma bonne amie. Retenez 


dien qu'on ſe corrige todjours quand 
on repare ſes fautes. Si vous vou- 


liez aller d'ici à Kengſinton, & que 
vous tombaſſiez à chaque pas, vous 


ſeriez ſans doute bien longtems à fair 
ce chemin; mais enfin, vous y arri- 


veriez, pourvũ ue vous euſſiez ſoin 


de vous relever. Si au contraire vous 
difiez, je tombe trop ſouvent, & cela 
me donne trop de peine de me rele- 
ver, ainſi je veux reſter a a terre; cer- 
tainement vous n artiveriez jamais. 


Il en eſt ainſi du voyage que nous 


faiſons pour asquẽrir la vertu; nous 
arriverons un jour, pourvũ que nous 


ne reſtions pas à terre par pareſſe. 


Lady CHARLOTTE. 


Je ne croyois pas etre pareſieuſe, 
ma Bonne, Jaime à e a ap- 
prendre par cœur, & je Maru 


grande legon de Geographie. e 
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On beute ere edit quoiqu On 
alin A ravailics & I  aprendre, mais 


d'une pareſſe deſ prit qui eſt bien 
eee Far elle dts Je courage. 


Voyons' done cette legon de een 
Wy que vous ayez apriſe. | 


711 12 Fenn 


Zach Chantonrs. 3h LE. 


£3 


j Te a 33 les me de 
Europe, les Ane rivieres, 
Fee & les iſthmes. 


— 


r B46 15 £206 

Ea £ { — * J 13: 2? 4-2 
2 1 LEORY 
14 1 e 11 


4 
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Voas hows u perlerer des montagne 
8c des preſqu'iles z pour: les rivieres, 
nous les aprendrons e en N de 
pals od elles coulent. © | 


Lady O LO O72. 


On trouve "dans la Grande Bre. 
tagne, entre P Angleterre & YEcofſe 
le mont Cheviot. Les montagne; 
Dophrines ſant entre 1a Nor wege & 
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Ia Suede: 4 montagues Is Py- 
rintes font entre la France & -PEf- 
: les Apes entre la France, la 
7 & Fltalie: les Apennins tra- 
W roth f. & dans la aa 
trouve les conts Crapact. 
n v dane J Europe deux Pais 
qu'iles qui ont des Iſthmes. L' une 
t la Morte, au Sud de Europe 
dans la Turquie Europẽenne; eee 
ho inte à Ja terre fer me par PIſthme 
rintbe L autre! oft la unte, au 
Nord de la mer!) Neire, & elle eſt 
jointe a 4a terre ferme par PIRHine 
le Precop. © On dit que le Juiland, 
qui” a 40 roi n elt 
n une been 
723 1820 210 11 


le a Modems.” 3 Ih 107 


TREE. ma chere, vous devien- rien 


irez bienzöt ung 9 92 i 8 ; 
oft Youg preſentement, ſi ces dames 
avent leurs. er 1 | 
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v Pharaon, & lui dirent: Le Dieu Eter 
nel te commande de laiſſer Mer fon 


mechant roi en voya chercher ceu 


& leur dit: Augmentez le travail d 
ce 


donc aux Iſraẽlites plus de travai 


5 faire leurs ouyrages. Les Ifraelites, 
voyant queils etoicnt plus malheu- 


: 
Lady Many... 271% Hi 
= 1 * * 2 4 8 1 , 


Meiſe & Aaron vinrent trouve 


peuple dans je deſert, an qu'il lu 
offre un ſacrifice. ' Pharaon repondit 
je ne connois pas le Dieu Eternel. Ct 


qui faiſoient travailler les I{raElita) 


euple; c eſt parce qu'il ne tri 
vaille pas aſſez, qu'il a le tems & 
ſouhaiter d' aller au deſert. ;On donn 


qu'ils n'en Pouvoient faire, & on lh 
ttoit, parcequ' ils n'avoient ps 


reux qu e ee dirent a Moiſt: 
Vous tres Cauſe de notre malheur: 
— avez vous dit à Pharan 


de nous laiſſer aller dans le deſert? 
Alors Motſt-dir au Seigneur: Vou 


voyez que mes freres ſont en colere 
contre moi. Le Seigneur lui repon- 


* 7 * C. Py - — 
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lit: Je ſuis le Dieu d Abrabam, #Ijac 
x de Jacob. Je donnerai aux Iſras- 

tes Ja terre de Canaan, qui eſt le 
neilleur paĩs du Monde; retourne à 
& Aaron fera des ptodiges 
ofa — —  Moiſe dc Aaron furent 
neore trouver le roi, & Harun ayant 
«te ſa verge contre terre, elle fut 
bangte en dragon. Les magiciens 
t Fhatam changeèrent auſſi leurs 
haguertes: ent dragons; mais le dra- 
on d aron mangea les dragons des 
2 Enſuite, Aaron frapa de 
tte les eaux du fleuve, & 
les furent changes en ſang; ces 
aux: etoient-puantes,” & firent mou- 
ir tous les poiſſons mais comme 


L 


le s magiciens changeoient auſſi les 
heu- aux en ſang „ Pharaon ne voulut 
foiſt on RSG aller les Iſraelites. 


eur Ea Madem. Bonfs. 15 

an OR Me 

ert 8 nine, Miſs Moth. | 

olere Dieu lt euſuite 2 PR 


1 *tendre ſa verge, & ik vint dans 


» 
"Irma 


FER 


& Juſques date da chambre du roi 
| _w qu il faſſe mourir-ces 


gypte, puis des. beres, enſuite un 
groſſe grele, qui cuoient les homme 


terre toit. Couyerte d'un Afffreur 
pais des Hraclitrs. que tous: des mal- 
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te une grande quantitẽ de gre. 
nouilles ; elles muntqient dans lo 
maiſons, dans les lits, dans les four, 


Alors.,Phardon.dit à Aaiſe: prie toi 
grenodii 

& ze ſaiſſrrai aller les Ifrat᷑litei 
ple Dieu, Jes. grenquilles mou 
rurent.s: mais. apres;,quiclles: furen 
mortes, \Phanaon ne vonhlut plus tenit 
ſa promeſſat Alors Dieu envoya une 
grande: quantitt de pour. dung! T. 


— & & &=& &5 =: =» G& & mime 


& les animaux; il envoya auſſi de 


plaies fur tous les homme, & à midi 
en ne voyen: pas clair, parceque 1i 


brouiliardy il ny avoir. que dans k 


heurs n'arrivoient pas: , Mais pour 
cela, Pharadh We voutut pas laiſſe 
aller les Iſra&dtes.  'Alors Dieu dit 
Moiſe : Que chaque famille des 1ſrac- 

es prenne un agneau, ; Ou, un, che- 
vrau 3 ils Je tueront le quatorſicar 
jour 
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jour de ce mois, & ils froteront avec 
fon ſang toutes leurs portes. On doit 
faite rotir cet agneau, ou ce chévrau, 
& le manger avec du pain ſans levxin 
&ides laitues ameres : il faudra tout 
manger; & s il en reſte quelque choſe, 
il faut 5 ſoit brůlẽ. Vous mangerez 
oe ſouper debout, à la hate, ayant des 
habits de voyageurs :> car je vai vous 
tirer d' Egypte, & tous les ans, vous 
cẽlẽbrere z cette dẽſivrance pendant 
brats jours, 77 fg au vow. 4 
no! Ein 141 


lier > 8 31 

2 < X wh *» 

LF 11 : : N 1 * 
* - 

* 1 


2 at, . 255 


— 


eee, Lady Charlotte. 
La CH AR L OTTE. 


Ty 0 tg | 
La Ifra&lites, ayant appris la vo- 
2 du Seigneur par la bouche de 
Meiſe & d' Aaron, firent tout ce qui 
leur ẽtoit ordonnẽ. Sur le minuit 
Dieu envoyx fon abge. qui tua les fils 
ain Es. des Egyptiens, depuis le fils, du 
roi, jd Jjuſqua 0 os aves 3 | rhais il 
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ne mourut perſonne dans les enaifons 
ont les portes Etoient aroſces'du_ ſang 
de 'Pagneav, ou du chevreau. Alor; 
Pbaraon & le peuple firent de grand; 
cris, & dirent aux "Lratlites 2 Allez: 
vous en bien vite, & priez Dieu pour 
nous. Les Ifraflites, par Vordre de 
Dieu, emprumteèrent à leurs” voiſing 
des vaſes dor & dl argent, qu' ils em. 
portèrent avec eux: & ils ẽtoient fi 
Preſſes, quꝭ ils emportèrent leur pate il © 
r faite le pain avant quꝰiby eut du 
levain. Quand les Iſradlites — 4 
de l. Egypte, ils Etoient fix cens mille 
hommes, ſaas compter les femmes & 
les enfans. Dieu leur recommanda de 
ne jamais manquer à manger cet 
agneau tous les, ans, pour: celebrer 
leur delivrance ; mais I leur dẽfendi 
de caſſer un ſel de ſes os, & d'en qc 
donner 2 ceux qui ne reden un 


circoncis. „ 


itt} — ; 1 * 5 


Lag — r. 


> | te 


Te Ma NEE * enfans iti El. ont. 
ils rendu aux Exypriens les 2 d'or 


. of 

P) # 
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& agent a ls et Avoians em- 


Ver, ia cbere. ag, - 4 8 0 
Tach M 4 RY: 


Mais ils ẽtoient donc des voleurs. 


nuaden Boxns, 


3 mes en fans, que Jt rois 
ren d Epyte avoient fait travailler les Iſraẽli- 
& rs comme des eſclaves, ſans leur payer 
* leur travail ;, ils ayoient bäti pluſieurs 

villes zu pais des Egyptiens, & Dieu 


— qui e ft juſte, voulut que les Egyptiens 
ndi il ® pataſſent malgre eux; c'elt- pour- 


ben quoi, il commanda aux [ſraGlites d'em-. 

prumter ces vaſes ſans les avertir 
qu'ils mauroient jamais Poccaſion de les 
rendre., Aparament quꝭils ne ſavoient 
pas quils | ne reviendrojient | Jamais : 
il eſt vrai qu'ils n'auroient pas peche 


ont- vis Pavoient ſü, parteque Dieu qui 
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eſt le maitre de tout, leur avoit donne 
ces vaſes. Si Dieu ne les leur avoit pas 
donnẽ pour les payer de leur travail, 
ils euſſent fait un pẽchẽ de les prendre; 


car il n'eſt pas permis de prendre quel. | 


que choſe à une perſonne, quand 
meme elle nous devroit de P argent. 


Lach SrisiruzIz. 11. 


Je vous pr ie, ma Bonne, dites-moi, 
ce ger C eſt que la circoncilion! ? 


1575 
4 * 


A Bo NE. 


Ceætoit une cctẽmonſe que Dieu 
avoit ordonnee pour les enfans' des Ii. 
raklites, & quis Etolt la marque qui les 
diſtinguoit des auttes natlons; ainſi 
quand un Etranger vouloit fe faire Iſ- 

raElite, ou Juif, car Ceſt la meme chole, 
il faiſoit cette cetẽmonie. . 


| Madem, C A * L S's 2. 
Qu eſt· ce e. dera mon: ie ? 
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4 Mailem: 'Bo N * Hg 


"Hy en 4 de pluſieors ſortes, Wes 
enfans. Par exemple: il faloit manger 
Pagneau Paſcal debout, en habit de 
yoyageu r, avec des laitues amères. & 
un bäton à la main; ce baton, ces 
laitues, eet Mg c Leit t des gs 
monjee.: eee eee 


=p s 1 12. 


Ma e il me fouvient davoir lu 
dans la Sainte Ecriture,que Dieu com- 
manda aux pen de gx on Pre- 
r ©) yp FT | 


Maden. Roman | 


Filo le dire, ma chere ; non ſeu- 
lement on les offroſt, mais on les 
donnoit au Seigneur. Les parens 
apres cela ẽtoient obligẽs de les rache- 
ter, & ils donnoient à la place de leurs 
_ un n, ou deux tourte 
relles. - N 


* 
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Lady Sr B AWE LA. *. 


„N Bonne, je Tuis Paine 3 ain, fi 
Yavois.vecu. dans: ice tems-Ix. on m au- 8 


ron U au Scigneur:.- 64: 


B 25158 eie Sb c sg e 
1 M2 on. Bow ME nod 

Vous N 45 - vous "br vous 
meme, comme les prẽmices de la fa- 
mille. Allogs diner Meſdames, & 
apres le diner, nous irons nous Pro 


cpp Fe bn 't ert ou 5; 3 5 * 
een 2 iI 2 31 Sa 1h idee 


> 


XIV. DIALOGUE, 


Onzieme Journte. 


5% N 8 210 175 1 


- 


is 


Tat CA : 
A Bonne, je mai pas dorm 
VIde toute la nuit; on m'a dont 
une eſtampe, & Fon m dir qu er 
me Pexpliquant, vous me raconterie? 
une jolie fable, je meurs d envie de l 
ſavoir. 


— 4 
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tei Madem, 230 WN]. ͥ E. 7 night | 
215 : FE - 

fs 487 venez 


J up e Al; b- 
35 
er cette Þeffamper F 


L EE 8 


Mas ma orgy vous ui cachez es 


des ? %} G *. „ 

p F . - * 4 * 2 9. ” * S 
dA F om 8 # * i / w# a4 * w „ C3 $52 5 
a * 

? 1 
2443 V. 


4 4-4 23-444) 
Maden. Ne : 


Elle n'a pas befoin de lire les ous 
des: perſonnages, Gracie: quad 0 
tampe, pour les connoitre: 
la bien Phiſtoire &. be on de- 

15 tous les tableaux, toutes les ta- 
pl rh, gong eſtampes vous 

Mer voitdn : 01155 48159400267 cov 
28t 1107 2 b $153 22914956 gory 

4 Lady Keb ö olienlid 

ce vieillard & tte bonne femme 
dont les habits Tone ff des, ceft un- 
mari & une femme qy'onappehiePbj- 
lemon & Baucis. Ce d homme 
qui a une oye entre les jambes, Ceſt 


2 
3 
13 

bi 
4" 
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37 
Jupiter, que les payens;appel! oient le 


XIV; bird 


Dieu du ciel; & cet autre qui eſt > 


c6te de lui, ceft fon fils Mercure, qui 


&toit Pambaſſadeur des Dieux, & le 
protecteur des pqrcpapes & ** vo- 


* 
leurs. 
6 "iv 
731 2 R 21. 322 111 200% 4 111854 BEG 6c! 347; 


9 . 17 Lady CAABLOTTE.: 22 110 


Mais, ma chere, comment avez - 
vous = deviner Flat. 


Fa 2 * 


eben. 15 Lad cdl - by 4 


> Phets! Jecrois,recopiiu Sapient 
on Hes gens, mais cet oye qui ſe ſauve 


entre les jambes de Jupiler, ſuffiſoit 


pour me faire connoitre Peſtampe; fi 
ma Bonne veut me le permettre, je 


vous raconterai cette fable, & vous 


yerrez apres cela qu 11 Wetoĩt pas 


difficile de deviner. i 
| 201729! + 492.55 Dag bly in 
aden. bn 2, we 
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-1 be kram bien, ma chere. 
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Fler & Pa Paret un „ 
une figure humaine, & furent voya- 
ger. IIs arriverent un ſdir dans un 
grand village, & demanderent 32 à cou- 
cher par charitẽ; mais perſonne ne 
youlut les recevoir. Après avoir 
frappe a a routes les portes, ils furent 
a une petite cabane, couverte de 
paille & de feuilles d'arbres: le 
maitre de cette cabane ẽtoit un pau- 
ve vieillard qui vivoit en paix avec 
Baucis ſa femme. Les Dieux les 
priẽrent de leur laiſſer paſſer la nuit 
dans leur cabane , „& ces bonnes 
vie Illes gens, conſentirent de bon 
cœur: d abo id Philemon pria Baucis 
de faite chauffer de eau pour laver 
les pieds de ces ẽtrangers, & la bonne 
femme, pour allumer plus vite le 
feu, caſſa quelques branches de celles 
qui couvroient leur petite maiſon; 
enſuite elle ſouffla le feu avec ſa'bou< 
che, car elle n'avoit pas de ſouffflet. 
Lorſque Peau fut chaude;, Philemon 
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la muraille avec une cheville, & pen 

dantꝭ qu'il 1270 les pieds de ces ;Etran- 
gers, -Baufisilaya la;t 
axec de la menthe, pour Jui donner Ie 
une bonne odeur ; en ite, elle mit ud 


cette Nr mice & il falloit val- 


ceau de fromage. Ils ſe mirent tous 


Too d'un coup, il ſe; ſouvint quill 


_ un ** de bois, qui ẽtoit aach! 1 


& la fro 


morceau de tuile ſous un des pieds d& 5 
cette table, parcequy il, stojt un pen Wl 
caſſẽ. Il n'y avoit point de chaiſe dans MI" 


ſoir - ſur un banc: Bauris pour le fur 


rendre moins. dor. wit defſus. am WF. 


vieux morceau. iC de tapiſſerie, dont elle 50 
couvroit ſon lit les. jours de bonnes 4 
fetes. ; Elle eourut auſſi au jardin, & 
aporta des prunes fur: voe feuille de 
vigve. un pen de miei gans une moitic WF: 
de plats; car il gtoit e, & un. mor- 


dag wa & Fbilenen-demanda pardon 
Errangers de ls receyoir ſi mal. 


avoit une ohe, & nblolut de la tuer 
pour donner un meilleur ſouper . ſes 
bötes, il ſe leva donc avec ſa femme 
Pour atffaper, Foye,. (Pais cet animal 


— 
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ſe ſgauvoit tuptt dais un) coin, tantòt | 
dans un autre, & les bonnes gens, a 
force :dMavoiricourn, ẽtaient tout en 
fyeur.” A la fin, Poye:ſe: refugia entre 
is ambes de Faprier,) & ce dieu dit 

1 Philemon,” A Baucit e je ſuis 
content de votre charite 3 fuivez-mai 
fur cette grande montagne. En meme 
tems il parut environné de lumiëre 
auſſi bien que Mercure. Lorſqu' ils 
furent fur la montagne, Fapiter leur 
dit: regardez derriète vous. IIs 
obeirent, & virent qu'il in y avoit. plas 
de. village, i iE n'y avoit quꝭune grande 
quantite d'eau; car Jupiter, pour 
panir la durete des habitans de ce 
village, les avoit tous noye, en — 
veer un lac. dans cet endroit | 
milieu de ce lac, on voyoit- — | 
tte cabane des vieilles gens, qui avgit 
ds conſervee; © Comme -1ls;- etotent 
charitables, ils vaffligerent du ma- 
heur de ſeurs-voifins, quoique ces gens 
ne. ve leur euſſent jamais faſt que du mal. 
5 Euſuite, Jupiter leur dit: 
* mol. une 6 & 3j I Pac - 
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*corderai; ©7Ces bonnes gens l ar 
-rerent. un moment enſemble, apre ſo 
quoi Pbilemon dit à Jupiter: puis q 
| The vous avez la bonté de voulor fie 

us recompenſer,. tranſportez noten 
petite maiſon. ſur: cette montagne, de 


cChangez- la dans un temple of vou jo 


ſoyez adorẽ, que je ſois votre pretre, 
& Baucis votre pretreſle, | & faite 


que nous y mourrions enſemble f na 
meme jour, afin que je b aye pas h 
douleur de pleurer ma chẽre Bali, 
& quelle n ait Point de larmes à r6 
Ppandre pour ſon fidèle Philemon. Ji jap 
piter accorda une demande ſi julte i 4 
la maiſon fut : changee dans un tem net 
; ple. & les bonnes gens y vecurent ei 
Paix pluſteurs annẽes. Un jour, qui 
? toient aſſts devant la porte Fn temp ( 
& qu'ils s entretenoient de l'amour deu 
*qu'its devoient aur Dieux, Philema rigt 
voulut 8 mais il s apercüt qui 5 
n'avoit plus de jambes, & qu Ale mr 
_-Etoient changes en arbres. Baudi q e 
voulut aller: pour le ſecourir; ele mer 
connut que le meme changement Eo don 


arrive 


XIV. 14 de 5 
arrive en elle. Elle dit donc adieu 1 
ſon cher Fete il lui parla tant 

qu'il ebt Pufage de la parole, mais 
ſecorce > 6th petit-à-petit, les 
envelope entièrement, & ils devinrent 
deux beaux arbres, qui reſtèrent to- 
jours à da porte du „„ 

Vous voyez, bien, Me cſdames;qu* a- 
pres avoir lu cette fable, il n *ctoit 


e d expliquer Feſtampe.” 


La $a 2 78 E. 

* vois auſſi que Lad y Senſe e n'eſt 
jamais fiere de ce qu'elle ng Si jen 
voi dit e 5 ſerois toute So. | 
Wr 20 72 © | 


5 rok Ir F! T4 


8 — 13 wt 


Cela auroit pu vous arriver il y a 
deux mois; mais je vous crois cor- 
rigee, ma chere. ady Senſee a — 4 
riton de ne pas etre glorſeue d'a 
voir expliquẽ cette fable : cela roger 
Welle a de la mẽmoire, mais cette 
nemoite, ce n' eft pas elle qui ſe Veſt 
donne, c' eſt un prẽſent de Dieu. 

TY M. Il. | L1 | 
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L SPIRTTUELLS. | 


BE ſais que. ſa mẽmoire eſt un pre: 


ſent de Dieu; mais ſon aplication 3 a 


profiter de ſa mémoire, merit des 


louanges. vw 


Leb dunn, embroſſunt Lad 
SPIRITUELLE, 


Pon Etes bien bonne, Wadde 


amie, de penſer ſi bien de un 


Madam. Bonnz. 


F ai bien du plaiſir ? a. voir T Lady 
Spirituelle fi changee : 2 autrefois, ma 
chere, vous auriez ẽtẽ chagrine & 
jalouſe de la mẽmoire & de Taplica- 


tion de votre compagne; aujour- 
hui cela vous fait plaiſir, vous en 


Etes contente: en corrigeant votre 
orgueil, vous avez chaſte la jalouſie, 


& tous les chagrins qu elle vous 


cauſoit: vous vous faites aimer de 
vos comp nes qui ſoubaitent de 
vous voir ouvent, es. qu's au lieu 
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de chercher à les mortifier, vous n'e- 
tes occupee qu'à leur dire des choſes 
agrẽables. N'eſt · il pas vrai, ma chere, 
que votre cœur eſt mille fois plus 
content qu n toit autrefois : 25 


1 Lady S'p IRITUELLE. 


Cela eſt bien vrai, ma Bonne, mais 
je fais encore bien des fautes. Par 
exemple, je n'ai pas encore pardonnẽ 
a My lord Ju a dit que j'ẽtois 


une as 


' Madem. BONNE. 


Comment, ma chère, c eſt Phomme 
du monde auquel vous avez les plus 
grandes obligations. Rendez-vous 
juſtice ; Mylord avoit raiſon : ce 
reſt pas par mẽchancetẽ qu'il diſoit 
cela, au contraire, il vous aime: il 
Feſt fort bien apergu de votre con- 
rerfion, & il difoit, il y a. trois 
jours, que ſi vous continuiez comme 
vous avez commencè, vous ſeriez la 
plus aimable femme de Londres. 


—— 


ey 5 lo 

Lady SpIRITUEII E. et 
Ma Bonne, eft-ce une faute d'ete © 
bien contente de ce que My lord. 
Madem. Bonne. if v: 


Non, ma chere. Nous devon; Ml /* 
chercher à plaire A tout le monde, 11 
pourvu que ce ſoit par nos vertus; 
& rien n'eſt fi mal que de dire, je ne 
me ſoucie pas qu'on me mepriſe. 


Lady CHARLOTTE, 


J'ai dit cette ſottiſe-là, bien des 
fois; mais ma Bonne, je ne le pen. 
ſois pas; c'ctoit par depit & par rage 
que je diſois cela, & pour donner du 
chagrin à ma gouvernante & à mes 
S 5 
M!adem. BONNE. 
Vous preniez-la une belle ven- 
geance : C'eſt comme, {i vous mettieꝛ 
le feu a une belle maiſon que vous 
auriez, pour briler Pecurie de votre 
voiſin qui ſeroit a'cotez mais ne par- 


e nos hiſtoires. . 


XIV. DIALOOGuE. 383 


Jons plus de cela, puiſque vous vous 
ktes corrigee. Nous allons i preſent 
R 2 


* 


1 Lach Mary.” | 


MA rs je vous prie a0para- 
vant, de m *expliquer deux mots que 
je n'entends pas. Queeſt-ce qu'un 
Hote ? Qu elt ce qu un Lac? 


' Madem. Bonns. 


ce mot d'bvre a deux ſignifica- 
tions. Quelquefois, il veut dire une 
perſonne chez laquelle on loge & Pon 


mange. Ainſi, le maĩtre d'un auberge, 


s'apelle un Bote, & ſa femme une 5ö- 
eſſe. Quelquefois auſſi, il veut dire, 
des perſonnes qui viennent manger 
& coucher chez nous ; comme dans 
la fable de Philemon. & de Baucis : 
Jupiter & Mercure ẽtoient leurs hotes, 
Lady Senſee va vous dire ce que c'eſt 
qu'un lac, & en meme tems, elle 
vous dira la difference qu'il y a entre 


les mers, les N les fleuves & 


les lacs, 


- * 
” * 


*. XIV. Dratoove. 
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7 Keen Woll AIRING 2251 
ys ne mer, c'eft dk quan 
titẽ d' eaux, qui ne ſortent point de 
leur place, & qui ne courent Point 


<YC? 4 


comme | les rivieres. . © 1 1: 24 age 


La Many... n: « 
Eft-ce que les rivieres courent > 


Madem. BON NB. 


Oui, ma chere, elles coulent ou 
marchent todjours; mettez - vous ſur 
le pont de Weſtminfter ; vous verre 
que Peau ne ſe tient point tranquile, 
& qu'elle va toũjours an cotẽ du 
pont de Landre. nia 


Mis Mo Iv. 


Dites· moi; 1 je vous "Ss » Col 
viennent les rivieres "i 


+ %a i; 


2 


Madem. Bows: 


Elles ſortent ordinairement des 
montagnes. La riviere coule ſans 
ceſſe, juſqu'a-ce qu'elle trouve une 


ans 
Ine 
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autre rivière oð elle ſe perd.. Mais iſi 
elle ne rencontre point de riviere 
dans ſon chemin, & qu elle aille juſ- 
qu'à la mer; alors on la nomme un 


fleuve. Un fleuve eſt donc une grande 
rivière, qui ordinairement porte ſon 


nom e la mer. 5 | \ - FR 1 ; . 1 


3 
. ; it 18 4 * i i ty 
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Je n entends Pa Os cela, ma 
Bonne. i , — 
ie Maden. Wel =p 


Vous le comprendrez en regar- 
dant une carte. Voyez- vous cette 


grande rivière qu'on apelle'teRhone. 


Voila pluſieurs autres Tivieres , qui 
viennent ſe perdre chez- elle. En 
voila ſurtout deux grandes, la Sa6ne 
& 'Ifere. Quand la Sadne & P'Iſere 
ont attrapẽ le Rhone, il n'y a plus de 
Sane ni d'Iſere, mais ſeulement le 
Rhone, qui court encore fort long- 
tems, & puis va ſe jetter dans la mer. 

and le Rhone arrive à la mer, 
on le nomme encore le Rhone; Ceft 
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donc un lleuye, paratqu'iligarde ſon 
nom juſqu'à la mer. Je dis que cela 
arri ve ordinairement. mais pas tol- 
jours. Car le Rhin qui coule 1 

FOuegſt de 2 Allemagne, ne va pas 
juſques à la mer, mais il ſe perd dan 
les ſables. Veyez aux pages 57 & 50. 
du Tome I. de la Nouv. Introd. a |: 
Geographic Moderne; vous y trou- 
verez les principales rivières de! Eu- 
rope. Lady Senſce, dites- nous ce que 
c'eſt qu'un lac, & combien il y a dt 
Front lacs en Europe. 


ee Lach SEN SEL E. 3 W 

Un lac, eſt comme une petite mer, 
car ſes eaux ne courent pas. II y en 
a deux dans la Moſcovie. Le la 
Onẽga, & le lac Lodega ga. Un ad N. E. 
de la Suiſſe, qu'on apelle le lac de 
Conſtance,: & un proche de Geneve, 
1 on apelle lac de Geneve ; le fleuve 

bong path? atravers ce dernier lac 


Madem. Box NR. 


Cela fera notre legon de Geogrs 


phil aujourd'hui: Lady Mary, dite: 
nous votre biſtoire. 
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Lach MAATY. NS 


8 Moiſe & les Iſraflites « en- 


trerent dans le deſer EE: .le Seigneur 


ordonna | A ſon ange de les conduire. 
Lej Jour: il marchoit devant eux dans 


une nue, & la nuit dans une co- 


lomne de feu qui les eclairoit. Ce- 
pendant Pbaraon eut regret d'avoir 


laiſſẽ partir ce peuple qui travailloit 


pour lui, & ayant, aſſemble une 


grande armee, il courut apres lui. 


Quand | les Iſraẽlites virent les Egyp- 
tiens, ils eurent une grande peur, 
ils dirent à Moifſe : pourquoi nous 


avez vous amenẽ dans ce deſert, 
pour y perir tout- d'un coup? il fal- 


loit nous laiſſer dans PEgypte, aviez- 


vous peur qu'il y manquar de la terre 


pour nous mettre apres notre mort ? 


Moiſe les exhorta à mettre leur con- 


fiance en Dieu, & il pria le Seigneur 


d avoir pitiẽ de ſon peuple. En meme 
tems, l'ange qui Etoit devant les 
lſralites, paſſa derriere, & ſe mit en- 
treux & les Egyptiens. Du cote des 


— 


—— | 
j en S * 
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. il faiſoit jour; car la co- 
1 2 de feu les éclairoit; mais dy 
ore des Egyptiens, il n'y avoir 
5 une nuce, ainſi ils ne voyorent pas 
les Iſraclites; car cette nuce Etoir 
comme un grand brouillard. Alors 
Moiſe, par ordre du Seigneur, leva ( 
baguette fur la mer Rouge, & auff 
tot, cette mer 8 *ouvrit en deux; en- 
ſorte que l'eau ẽtoit en Fair des deur 
cõtẽs comme une montagne, & qu on 
pouvoit paſſer, ſans ſe mouiller, au 
milieu de cette mer. Pendant toute 
la nuit les Iſraẽlites paſſẽrent; & les 
Egyptiens crurent qu'ils pouvoient 
paſſer après eux: mais quand ils fu- 
rent tous dans la mer avec Pharaon 
leur roi, les eaux qui ẽtoient en Pair 
revinrent à leur place, & tous les 
Egyptiens furent noyes fans quiil 
Sen ſauvir un ſeul. Alors Moiſe, 
Aaron, & leur ſœur Marie, chanterent 
on le peuple, un cantique- de lou- 
ange au Seigneur, qui les avoit ſau- 
ves des n mains de leurs ennemis. 


C3 ES * 
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woit Continues, Lady Charlo , 1 0 5 0 b 
5 * t Lady. Cn A'R orn. 
lors Les Iſratlites arrivèrent Jails oy 


a ſa 


ſans ſe tebuter de leur ing gratitude; 
pria le Seigneur. Dieu lui commanda 
le jetter dans ces eaux d'un certain 
bois, & au meme tems, elle devinrent 
douces. Enſuite les Ifraëlites entrè- 
rent dans un grand deſert, od il n'y 
woit rien A anger & ils murmu-- 
rrent encofe, en diſant: pourquoi 


pleines de viandes ? C*eſt pour nous 
faire | mourir de faim, que tu nous as 
menẽ dans ce deſert. Moiſe pria le 
deigneur, qui fit tomber fur la terre 
une grande roſẽe, & ſur cette roſce 
le petits 2 comme de la * 


leu od les eaux Etoitht fi amères, 
qu'il n'ẽtoit pas poſſible d'en boire. 
Is rec mmencerent à murmurer 
contre Meiſe ; mais ce ſaint homme,” 


nous as-tu tire. d Egypte, on nous 
tions aſſis aupres des marmites 


390 XIV. DIATLOOUE. 


alors Moiſe dit au peuple: voici le 
pain que Dien vous en voie; qu'on 
en ramaſſe une meſure pour chaque 
perſonne, mais il ne faut pas en gar- 
der pour le lendemain. Le peuple, 
| 2 n 'avoit Jamais rien vo comme 
tits grains, les apella Mann, 
In Aygient le godt de baignets 
ke: ans le miel, A ſe depe- 
e ed u. y en eut 
 quelques-ung qui de beirent à Moi, 
quis ei garderent pour le lende. 
main ils furent bien attrapes quand 
ls. Ia voulurent manger F matin; 
car elle ſentoit mauvais, & Etoit 
pleine de vers. Cependant Moiſe dit 
au pet ple de la part de Dieu: vous 
5 7085 rez. chacun une meſure de 
Manne pendant ing jours, mais le 
xieme jour, vous en ramaſſerez 
ux meſures celle la ſe conſervera 
bonne & & fraſche pour le lende demain; 
gar il 8. tombera pas le ſeptieme 
jour. Ce ſeprieme jour ſera conſacré 
au Seigneur, & e ſera pas permis 
a travailler ce DE Les choſes 
arri- 
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arrivèrent comme Moiſe les avoit pre- 
dites, & la manne qui ſe gatoit du 
jour au lende main, pendant toute la 
ſemaine, ſe conſerva bonne le jour 
du Seigneur, & ce ſeptiẽme jour fut 
apelle Sabath. Moiſe commanda auſſi 
a Aaron de ramaſſer une meſure de 
cette manne, & de la garder comme 
un tẽmoignage du miracle que Dieu 
ayoit fait pour les Iſraelites, qui en 
mangèrent pendant quarante ans; 
mais les pareſſeux, qui n'aimoient 
pas a ſe. lever du matin, en man- 
quoient, car la manne ſe fondoit au 
ſoleil; ainſi, il falloit ſe depecher de 
la relever. | #9620 
MMãMaden. Bonne. 

: C'eſt votre tour, Miſs Molly. 

Mi MorLy. 
Lies Iſraëlites ẽtant alles dans un 
autre endroit, manquèrent d' eau: & 
oubliant tous les miracles que Dieu 
avoit fait pour eux, ils dirent a Moiſe: 
pourquoi nous as- tu tirẽ d'Egypte, 
Tom, II. Mm 
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& nous as· tu menẽ ici pour y mou- 
rir de ſoif avec nos familles & nos 
troupeaux ? Moj/e leur repondit, ce 
"n'eſt pas contre moi que vous mur- 
murez, mais contre Dieu; toutefois, 
vai le prier qu'il vous donne de 
Peau. Alors Miſe, par Pordre du 
Seigneur, frapa un rocher avec fa 
baguette, & il en ſortit une grande f. 
quantitẽ d'eau. Enſuite, il y eut un ft 
roi, nommẽ s Amalec, qui vint avec une I 4 
grande armee, pour tuer les Iſrac- 
lites : Moiſe commanda a Foſue de 
choiſir des ſoldats parmi le peuple, 
& d'aller combattre Amalec. Pendant , 


il vit ehe, il s'aſſit ſur une pierre, & 
Heron, & —_— * tenolent - a N 


la bataille, Moiſe, Aaron &. Hur, 15 
monterent ſur la montagne, & Moir fl 
levoit les mains au ciel en priant le] 
Seigneur; mais comme il avoit les: 
bras fatigues, il fut oblige de les ihn 
baiſſer. Or, les Iſraëlites, qui avoient die 
ẽtẽ vainqueurs pendant que Mi 791 
avoit les mains <levees, furent battus ¶ cel 
auſſi· tõt qu'il les eut abaiſſẽes. Quand ” 
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un bras, & les Amaleẽcites, ſuj ets dA. 
malec, furent contrains * 7 s'enfuir; 
& Dieu declara une guerre Eternelle 
aux  Amalecites, & commanda 3 
pipe d' ecrire toutes ces choſes. ; 


Lach SPiRITURLLS. 


Ma Bonne, toutes ces hiſtoires 
fone: elles bien vraies ? elles ſont ſi 
ſurprenantes, qu'on a a bien de la peine 
a les croire. 


Madem. Box NE. 


'Vous oubliez, ma chere, que rien | 
n'eſt impoſſible 2 a Dieu. 


Lady SPIRITUELLE. 


Je le ſais, ma Bonne. Mais n*eſt- 
i pas vrai, que Moi/e pourroit fort 
bien avoir ecrit des choſes qui ne ſe- 
roient pas vraies. Je ne dis pas que 
cela ſoit faux ; mais je vous prie ſeu- 
lement de me dire, comment on peut 
1 . p 285 cola. eſt vrai. 


7 
Us 4 
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| Madem. Bonus. 


Je le ferai de tout mon cœur, ma 
chere, je ſuis bien aiſe de voir que 
vous ẽcoutiez comme une perſonne 
raiſonnable, & que vous vouliez des 
preuves : C'eſt le moyen de metre ja- 
mais trompce. Nous ſavons que Dieu 
peut faire des miracles, & nous vou- 
lons ſavoir sil a fait ceux que Moi/: 
a Ecrits. Nꝰeſt· ce pas cela que vous 
me demandez ? $ 


Lady 8 PIRITUE LLE. 
Oui, ma Bonne. | 


Madem. Bon N NE. : 


Si Moife avoit Ecrit des menſon- 
ges; les Iſraëlites qui n'ẽtdient pas 
complaiſans, lui auroient donne un 
dementi, & lui auroient dit: pour- 
quoi dites-· vous que nous avons palſle 
la mer Rouge, que nous avons man. 
ge de la manne qui tomboit du ciel! 
Fourquoi dites· vous que cette manne 
ne pouvoit ſe conſerver du jour au 
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lendemain pendant ein jours, & 
qu'elle ſe conſervoit le ſixieme? Pour - 
quoi dites- vous que vous avez fait 
ſortir de l'eau d'un rocher? Nous 
ſommes trois cens mille hommes 
qui. aurions vu ces choſes, ſi elles 
etoient vraies. Allez, vous etes un 
elfrontẽ menteur, vous ne meritez 
pas qu'on vous ẽcoute. : 

Si on mettoit ſur les papiers de 
nouvelles qu'il a tombe hier une 
pluie de feu ſur toute la ville de 
Londres, n'eſt-il pas vrai, que 
vous diriez; Phomme qui a Ecrit ce 
papier eſt un effrontẽ menteur? Si 
cela ẽtoit vrai, nous Paurions vd. 
Neſt- il pas vrai que dans les papiers 
qui paroitront demain, on fe mo- 
queroit de cet homme * | 


Lady Max r. 
Sans ute, ma Bonne. 12 
Madem. B oN N E. 


Mais ſi cet homme vous diſoit en- 
ſuite: vous ſavez que c' eſt moi qui ai 
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fait tomberce feu; ainſi, je ſuis bien 
puiſſant, vous devez m enn 57 
11 nnen Ne 


Lady Marv. 


Je lui dirois, vous Ctes un extra- 


vagant, au lieu de vous obeir, il fau- 
droit vous RY A Bedlam ayec 
les fous. 


Maden. Ms 


- | Et bien, ma -chere, les Thrallites 
n'ont pas repondu cela à Moiſe. 
Pourquoi? C'eſt qu'ils avoient vi 


tes miracles que Dieu avoit fait, & 
dont Moiſe leur parloit. | 


Lacy Sews 2's 


permettez · moi, ma Bonne, de faite 
auſſi une reflexion. Si Mofſe avoit 


ẽcrit une hiſtoire faite à plaiſir; il 


me ſemble qu'il n'auroit pas mis 


dans cette hi irs ce qui lui arriva 


quand il vit ce buiſſon tout en feu, 
qui ne bruloit point. A ne mon- 


r 


o 
3 I E ae * 


ire 
ot 


-N 


15 
va 
U, 
n- 


tra pas beaucoup de courage 
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alors, 
il sexcuſa pluſieurs fois, & 2 


toũjours, qu'il avoit de la peine à 


parler. II me ſemble $'il n*avoit pas 
voulu ecrire la verite, qu'il eut dit. 
D'abord que Dieu m eut parle, je neus 
pas de 'peur, & je dis, j'irai delivrer 
1 ag of ne et e . 


Mladen. Bonn 2. 


Ns remarque eſt excellente, ma 
chere. Quand un homme Ecrit une 
hiſtoire, & qu'il avoue les ſottiſes 
qu'il a faites, on peut juger hardi- 
or 996.5 cet homme dit la verits ; 

Etoit un menteur, il menti- 
ie: a ſon avantage, & pour dire du 
bien de Jui, vous verrez par la ſuite 
W. continue d' avouer ſes fautes. 


42 


Lady SprnITUBLLE. : 


Pai pourtant entendu un gentil- 
homme _ diſoit que Aloije etoit un 
malhonnete- homme, 8c quꝭ ii n'a ja- 
mais fai de 3 II diſoit encoce 
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que la mer Rouge ſe retire de tems 
en tems ſans miracle. & que -Moi/e 
qui ſavoit cela, avoit pps. ce tems 
92775 la paſſer. 


Madem. Bon NE. 


1 falloit donc qu'il fut bien Ari 
pour faire durer Je paſſage: des Iſrae- 
lites, juſtement juſqu*au tems od la 
mer devoit revenir 2 ſa place; afin 
de faire noyer les Egyptiens. 11 fal. 
loĩt encore que les Egyptiens fuſſent 
de grandes betes, car enfin ils ne de. 
meuroient pas loin de la mer Rouge: 
ſi cette mer fe retiroit de tems en 
tems, on devoit ſavoir cela en Egypte, 
& ils n' auroit eu garde d'entrer dans 
cette mer qu' ils ſavoient bien qui al. 
loit les noyer. S1 jamais vous voyez 
cet impertinent gentil homme, dites 
lui cela. Demandez-lui, encore s'il 
ſait quelque ſecret pour empecher le 
beure de fondre aupres du feu? 1! 
vous dira que non. Dites · lui que le 
ſeptiẽme jour de la ſemaine le feu ne 
fond Þas le * il ſe moquera de 


5 38 
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ems vous, & dira que les jours n'y font 
foiſe Þ rien; que ce beure doit fondre parce- 
ens ¶ que c *eſt ſa nature de fondre; vous 
lui rẽpondrez alors: Et bien, Mon- 
eur, la nature de la manne ẽtoit de 
ſe gater z les jours ne faiſoient rien I 
cela, & puiſqu'elle ſe conſervoit le 
jour de Sabath, il falloĩt que ce fut 
un miracle, comme ce ſeroit un mi- 
racle fi le beure ne ſe fondoit pas au 
feu le ſeptic me Jour. 


Miſe Mou LY. 


Pour moi, ma Bonne, ; je penſe que 
les Iſraẽlites ẽtoient bien ingrats de 
mur murer ſans : ceſſe contre Moiſe, qui 
leur avoit obtenu de ſi grandes graces, 
en ws le Seigneur Pour EUX. 


Madem. Box * E. & a; 


34 


Cela eſt vrai, ma chère; mais nous 
ſommes auſſi ingrats que ce peuple; 
puiſque nous Sobel Dieu, 
malgre les miracles que: Nous ens 
tous lem js fe 


— 


eee 


| gardez le ſoleil, la lune, les Etoiles;f 


ne penſons pas » parceque nous leſiſje 


_ Eclaire les hommes depuis le comlhai 


 Etoit plus. bas, il la brfileroit; & non b 
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Tac onα⁰ler rl. 8 
Mais je n'ai jamais vi de miracle 


laden. Bownns 
8 les yeux, ma chere, &r> 


regardez la terre & la mer: regarde:if 
vous vous-meEme. Nous ſommes en. 
vironnẽs de miracles auxquels nou 


voyons tous les jours. Ce ſoleil quilifly 


mencement du Monde, eſt preciſe 
ment placẽ comme il faut, pour noulſſy 
Etre utile. S'il Etoit plus haut, il ne 

pourroit pas Echauffer la terre, 87 


auſſi, Neeſt-ce T as un miracle quilh 
reſte Fr a la meme hauteur dehoir 


98 Sznsr' E. 


* ai ; oui dire qu'il y a un elec 
le ſoleil eſt bien plus er que dF 
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nous, & 1 i fait une ann inſu- 


1 — # » 
7 + e Ft by 4 4 | 


Ae Bonne: tas 


C'eſt dans YAfrique, dans le mi- 
ieu de I Amerique & au Sud de VA- 
ez mais cette chaleur n'eſt pas inſu- 
portable, puiſqu y a des gens dans 
ce pais qui la ſuportent. C'eſt encore 
n miracle. Dieu qui avoit deſtinẽ 
des gens à vivre dans ces pais chauds, 
eur a donne des corps capables de 
ouffrir cette chaleur; ainſi, ceux qui 
aiſſent dans PAfrique & dans'PA- 
Werique, aux endroits od il fait ſi 
noa chaud, ſe portent bien; mais lesEtran- 
"$5 7 tombent malades. Je pourrois 
us parler pendant toute ma vie des 
iracles que Dieu fait à chaque inſ- 
ant pour les hommes, & ma vie ſe- 
at trop courte, tant il y en a une 
I grande quantite. Mais je ne veux 
+ yg faire remarquer qy un au- 
d' hui, car il eft tard. 
Wöper⸗dems ſur la carte d Aﬀri- 


ue, ce ns apelle Egypte-: 
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il y fait fort chaud ; cependant ii cr 
n'y pleut j Jamais, ou du-moins tres. m 

2 rarement. x M574 8 3 IJ K CO 
m 
Ras SernrrUnLLy, - Mo 


Comment done ces pauvres gem re 

| petvent-ils vivre; car fans Ja pluic Wi . 
il ne viendroit rien ſur la terre; m PI 
'bled, ni herber ni choux, ni AI le 
ni fruits, & c. 9 Pe 


Madam. 1 . 


Cela eſt vrai, ma chere. Cepen· 
dant I' Egypte eſt un pais, ot Ton q 
trouve toutes: ees choſes. Dieu, qu © 
ne vouloit pas qu'il plat dans ce 
pais, y a place ce grand fleuve que 
vous voyez, qu'on nomme le Nil. 
Tous les ans il ſort de ſa place, & vi 
couvrir toutes les terres d'Egyptc vil 
pendant pluſieurs mois; & ce qu'il ¶ fa; 

a d' admirable; c'eſt ve les eaux . 
du Nil portent avec elle ſur les terres, ¶ ſu 


une boue, ou. limon, qui la renden *. 
plus . a porter d'excellentes 
r 


Je vous demande,. mes 
enfans, 


choſes. 


3 


t il 


— 
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miracle. $i a Tarkifs fo debordoit & 
couyroit I Angleterre pendant pluſieurs 
mois, chaque annee, la terre ſeroit 


noyẽe; parcequ'il pleut aſſez pour la 


rendre fertile, & lui donner toute 
eas dont eile a brſoin. II n'y a que 
PEgypte od il ne pleut pas, parceque 
je M et fuffifant pour lui donner de 
eau j ls. eſt able 5 


Tag N A Rv. 


® & Fa f 


Mais, ma 20 quand le $_CAUX 


00 Nul'ſe repapdent dans l' Egyptr, 
ales-doivent 1 emplir t. toutes les villes. 


315 we $i 2901 
5 


Maden, B 0 1 vx. 


ma cls Car on a batz les 


PU 8 des 1 lieux Kees & Von a 


fait des ponts | menent d'une ville 


A une autre. Adieu, Meſdames, je me 


ſuis amuſce à vous parler; 3 il e 


tard. zig Bt 


o 


4 OZ 


enfans, fi ce welt, pas 1a un grand 


ou XIV. "DraLoove. 
Lady Man r. 


wa 1 . choſes à vous demander, 
A Bonne, & ce ack, pom 48 een L 
| fois. | 10 


ei 5 


—— — 
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| Treizieme Journee. 


Lady May. 


A Bonne, j'ai -beaycopp de 
choſes à vous demander aujour: 


hui, fi vous voulez me le permettre, W 
Maden. Bou Nau 

be tout mon cceur, ma chere. + : 
Lay Mal _ 8 


Je e Sonder bien ſavoir ob ven ce 


la 


der, 
niere 


vient 
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Madem. B oN N bY $ 


1 mers, des rivieres & de toutes 
es eaux qui ſont ſur la terre. 


Lady Ma RY, 


Vous vous moquez de moi, ma 
Bonne : comment eſt- ce que Veau, qui 
eſt dans la mer & les rivieres, peut 
monter au ciel? 


 Madem. Bonne, dicouorant le 
| Tea- kettle [4]. 


Comment eau, qui eſt dans ce 


rea-kettle, a-t-elle monte au couvert?. 


yous voyez quill, en eſt tout plein, 
quoique ce 
moitiẽ rempli. Quand l'eau commence 


chaufer, & ſurtout. à bouillir, vous 


wyez qu'elle produit de la fumee : 
& bien, ce qui vous paroit de la fumee, 
Ceſt la partie la plus delicate de Peau, 
qu'on dene ! & qui eſt fort 


[a] chaudron couvert dans lequel on fait 
bouillir Peau pour faire le the, 


audron ne ſoit pas à 


pn 6 
UE” » - 
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ſubtile. Or la chaleur du Soleil attire 
perpẽtuellement les parties de l'eau les 
_- -dElicates, elles s'elèvent © dans 


Pair en vapeurs, & Pair les ſoutiem, 


quand il n'y en a guere; mais quand 
1] y en a une grande quantité, l'air ne 
peut plus la ſupporter; l'eau cf&ve 


Pair, & retombe ſur la terre en pluie, 


Lach SpIRITUEIIL x. 
. Mais, ma Bonne, je ne croyois pa 
que Pair put ſoutenir quelque choſe, 
Pair eſt comme rien, car Pai beau re- 


garder autour de moi, je ne le vois 


Madem. Bonne. 

Ce neſt pas la faute de air, ma 
chEre, mais celle de vos yeux, qui 
ne font pas aſſez bons pour le voir. 


U ya bien des choſes que nous ne 


voyons pas, & qui ſont pourtant. Par 


cnemple, voyez-vdus une grande 


pouſſicre dans cette chambre? 


tot 
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Lat SPIREPUELLS. 


Non, ma Bonne, je ne vois pas de 
pouſſiere, mais Ceſt uy "yl 1 
pas. EB Ton 


nc Adin; , 

Levez-vous, ma chere, & allez 
regarder au bout de la chambre dans 
Pendroit od il fait ſoleil, & vous 


verrez il n'y a pas de poullicre. 
Lady SerrITUELLE. 
Oui, ma Bonne; il y a un grand 
nombre de petites choſes qui remuent 
wlyours, 


Matlem. Bonn E. 


Ces petites choſes ſe nomment des 
Homes z, tout Pair en eſt plein: mais 
les parties de Pair ſont beaucoup plus 
lines & plus petites, c*eſt pour cela 
que vous ne le yvoyeZ Pas. NS: 


— r n —— 


Lady CHARIO TTS. 
Je voudrois bien voir air; de quelle 


couleur eſt · ii? 
_ Miſs Mol Lv, en riant. 


Eſt. ce que Fair, dont les parties ſont 
ſi petites, peut avoir une couleur? 


Madem. Box NE. 


Oui, mes enfans, levez les yeur 


au ciel, de quelle couleur eſt- il? 
eee 

. 

OO Modem, Bonus. 


7. ot bien, ma chere, ce que vous ap- 
pellez le ciel, Ceſt Pair qui fe raſſemble 


& qui ſe preſſe la haut. Vous ne 


voyez pas les atomes A Pendroit od il 


* 
— 


ne fait pas ſoleil, parce qu'ils ſont 
trop Eloignes les uns 48 autres, & trop 
petits; mais je vai en faire venir vne 
plus grande quantitẽ; ils ſeront alors 


* 


2 22 


3 = SS = A838 5 885 


> 
— 


elle 


ur 
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bee preſſes, g. pos gs vert. 
( La Bonne n un 1 0 & e. la 
ads th 14 i 


La 3 K. 


A ma Bonne, quelle pouſſiẽre, 
E ne vois plus clair, elle a ME | 


' Madem. BONNE. 

Vous voyez pourtant la pouſſiẽre ou 
les aromes. car c'eſt la meme choſe, 
parceque Jen ai fait lever une grande 
qvantitẽ & que tous ces grains de pouſ- 
lere ſe touchent, de meme vous ne voyez 
Pair qui vous environne: parceque 

es parties ne font pas preſſẽes les unes 
contre les autres; mais les parties de 
Pair ſe raſſemblent 1a haut, & alors 
vous les voyez. Je vai vous faire com- 
prendre cela, par un exemple, en 
verſant du vin de Porto dans un verre. 
Vous voyez qu'il eſt bien rouge, 10 'en 
nat prendre une goute avec mon doigt. 
& la jetter ſur mon mouchoir regardez, 
mes enfans, ce vin qui eſt ſur mon mou- 
choir, il n'eſt pas ſi rouge que le vin qui 


410 XV. DraLocve.. 


eſt dans le verre, parceque dans le verre, 
il y a une plus grande quantite de par- 
ties, & qu'elles ſont plus preſites, plus 
jointes enſemble que ſur mon mou- 
choir. Voyez auſſi cette éguillée de 
ſoie rouge, elle paroit moias rouge 
toute ſeuſe que dans Pechevau, & cela 
par la meme raiſon. | 


Tay SPIRITUELLE.. 
Et bien, ma Bonne, je ſuppoſe que 
Pair eſt un corps, compoſe d*un grand 
nombre de petites parties qui font MM. 
bleues.; mais je ne. congois pas que 
oe corps dont les parties ſont fi foibles, 0 
puiſſe ſoutenir beau, qui eſt plus pe- 
ſante, puiſque ſes ct k 
groſſes pour que je les voie. 


wy Madem. BON N x. 

Comment donc, Lady Spirituelle, vous =} 
allez devenir Phiſicienne. Un orſeau eſt m⸗ 
plus lourd que l'air, cependant Pair le I a. 


ſoutient bien. N' avez · vous jamais Ec 
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par. 4% en inan, epres he: Grands 
e De 
: | Lady Spine rug E. xn 1 
ze WM Oui, ma Bonne ? * 
Made BON 


ay 3: 3330 GAA. 4 $863 x4 2 s y 
Navez- vous point remarque, qu'il 
bend des goutes d' eau à tous Tes bouts 
que des petites branches, ou des feuilles? 


Lady SpixiruzLI z. 


que Oui, ma Bonne, & je m''arréte 
ofhours à les regarder, furtout quand 
k Soleil donne deſſus, cela me parois 
comme des diamans qui font a toutes 
es feuilles. 3 


Madem. BON N E. 


Qv'eſt: ce qui ſdutient tous ces dia- 
mans au bout de. ces feuilles? C'eſt. 
Pair, qui par conſequent eſt plus lotird 
qu'elles; mais A la fin, la petite 
boule d'eau groſſit, parceque le reſte 
de Peau, qui eſt ſur la feuille, ou la 


ä er ED , 
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branche, ſe joint avec la petite boule, 
alors cette petite boule devient plus 


lourde que Pair, elle le creve, & 


tombe a terre. ET 2 176 2 NJ 


Lady Srixrruzrrr. 
Je comprends fort bien cela à pre- 
ſent. . Leau, ſans doute, eſt plus 
lourde que Pair, quand il y a une 


ẽgale quantitẽ d'eau & d'air; mais cela 


r*empeche pas qu'une grande quantite 


d'air ne puiſſe porter une petite quan- 


titẽ d' eau. C'eſt comme ce vaiſſeau 


dont vous nous parliez il y a quelque 
tems: le vaiſſeau par lui meme eſt plus 
peſant que l'eau, mais pourtant, il) 
a une fi grande quantitẽ d'eau ſous 


le vaiſſeau, qu'elle le porte & le ſou- 
tient. 


Madem. B o N N E. 
Juſtement, ma chere. 
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dule, ,, 


& Mais, ma Bonne, vous avez dit 
que Lady Spirituelle alloit devenir 
phiſicienne: eſt ce que les dames 
doivent ſavoir cette ſcience? je 

pre. croyois qu'il n'y ayoit * les doc- 

plus . Fo TT et s | 


une 
MN  Madem. Bonn 


cy Ma chere. en Anglois un homme 
_ guerit les malades, s'apelle un 

Hecker Phiſicien; mais ce n'eſt pas 
que la meme choſe en Frangois: on 


Anglois, un remede 8 'apelle phiſique, 


mot de Phiſique en Frangois, veut 
dite une ſcience qui aprend a con- 
noftre tous les corps. Un Phiſicien 
eſt donc un homme qui connoit la 


nature de l'air, du feu, de l'eau, de 


I terre: il connoit auſſi les corps des 
hommes & des animaux, les arbres, 
les plantes, les fleurs, les minéraux, 


” ROGER) 


apelle cet homme un Medecin. En 


Nen Franęois, une mẽdecine. Le 


\ 
1 
| 
' 
| 
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- 


”* ov MF {et e 
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| terre. 
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3 pier +l ien Home: qui 


Ait por tout hien gut une * 
SHER cabane 
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& les mẽtaux: 1 peuvent 
ſavoit tout cela. 


Lach Cruannorre” 
e. le de les indians f. la 
Temas. ;t - $7995 JOVEI 3n2vin) 
22012 29% Pfad B d u 42 ele 797) 
Lor, Pargent, le cuivre, & lex 


autres choſes oh wennent dans la 


1 80 


ves. f 
ee Or. . 
Ts aden. BouR "5 {Bp 


Oui ma gheère, Mais- NOUS, Avant 
Allez parks, de Phiſique auyourg hui. 
aus- derons la premiggę fois 
jewehx R pr ent V aus , 
Petite ifs ble, bei NAP hed 
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cabane ſur le bord d'une petite ri- 
viere : il gagnoit ſa vie à pecher du 

poiſſon; mais comme il n'y en avoit 
guere dans cette riviere, il ne gagnoit 
pas grand” choſe, & ne vivoit preſ- 
gue que de pain & d' eau. Cependant 
il ẽtoit content dans ſa pauvretẽ, 
parcequ' il ne ſouhaitoit rien que ce 
qu'il avoit. Un jour, il lui prit fan- 
taiſie de voir la ville, & il rẽſolut d'y 
aller le lendemain. Comme il pen- 
ſoit A faire ce voyage, il rencontra 
un voyageur, qui lui demanda, s'il y 
avoitbien loin juſqu'a un vilage, pour 
trouver une maiſon où il pùt cou- 
cher. II y a douze milles, lui re- 
pondit le pècheur, & il eſt bien tard: 


fi vous voulez paſſer la nuit dans ma 


cabane; je vous 1'offre de bon cœur. 
Le voyageur accepta ſa propoſition, 
& le pecheur, qui vouloit le rẽgaler, 
alluma du feu, pour faire cuire quel - 
ques petits poiſſons. Pendant qu'il 
apretoit le ſouper, il chantoit, il rioĩt, 
& paroifloit de fort bonne humeur. 
= vous Etes heureux! lui dit ſon 
"Low, Ih ©. Oo 
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hore, de pouvoir vous dixertir; je 
donnerois tout ce que je poſſède au 


monde, pour ętre auſſi gai que vous. 


Et qui vous en empeche, dit le pe- 
cheur ma Joie ne me coute rien, & 
je n'ai jamais eu ſujet d' etre triſte. 
Eſt-ce que vous avez quelque grand 
chagrin, qui ne vous permet pas de 

vous rẽjouir? Helas'!'reprit le voya- 
geur, tout le monde me croit le plus 


heureux des hommes. J'ẽtois mar- 


chand, & Je gagnois de grands biens, 
mais je n'avois pas un moment de 
repos. Je craignois toſjours quꝰ on 
ne me fit banqueroute, que mes mar- 
chandiſes ne ſe gatafſent; que les 

Javois ſur la mer ne 
N ainſi, Jar quitte le 
commerce Pour eſſayer d'ctre. plus 
tranquile, & j'ai achetẽ une charge 
chez le roi: Sabord, j j'ai eu le bon- 
heur de plaire au prince, je ſuis de- 
venu fon favori, & je croyois que 
'allois tre content; mais Je connus 
bien-r6t que j*Etois plus eſclave du 


prince, que Ton favori: il . re- 
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noncer;A tous momens à mes incli- 
nations, pour ſuivre les ſiennes. II 
aimoit la chaſſe & moi le repos, ce- 
pendant j ẽtois oblige de courir avec 
lui les beis toute Ia journse: je re- 
venois au palais bien fatiguẽ, & avec 
une grande envie de me coucher. 
Point du tout, la mattrefſe du roi 
donnoit un bal, un teſtin; on me 
faiſoĩt Phonneur de m'en prier pour 
faire ſa, cour au roi: Jy allois en en- 
lageant; mais Famitie du prince me 
confoloit un peu. II y a environ 
quinze jours qu'il Seft aviſẽ de par- 
ler d'un air d'amitiéè a un des Sei- 
gneurs de ſa Cour, il lui a donné 
je deux commiſſions, & a dit, qu'il le 
lus I croyoit un fort honnẽète homme. Des 
rge e moment. 1 ai bien vi que J'qtois 
on- perdu, & Jai paſſe, pluſicurs nuits 
de- ans dormir. Mais, dit le pechevur, _ 
que en interrompant ſon hote: eſt ce que 
nus le roi vous faiſoit mauvais viſage, & 
du ne vous aimoit plus? Pardonnez- 
re- Moi, rẽpondit cet homme, le roi me 
A faiſoit —— dꝰamitis qu a Pordinaire, 
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mais penſez donc qu'n ne m'aimeit 
plus tout ſeul, que tout le monde di- 
ſoit que ce ſcigneur alloit devenir un 
ſecond favori. Vous ſentez bien que 
cela eſt inſuportable; auſſi ai- je man- 
que en mourir de chagrin. Je me re- 
tirai hier au ſoir dans ma chambre 
tout triſte, & quand je fus ſeul, jc 
me mis à pleurer. Tout d'un coup, 
je vis un grand homme, d'une phi. 
ſionomie fort agreable, qui me dit, 
Aæael, j'ai pitiè de ta miſère, veux- 
tu devenir tranquile, renonce A Va- 
mour des richeſſes & au déſir des 
honneurs. Hélas ! Seigneur, ai-je 
dit à cet homme, je le ſouhaiterois 
de tout mon cœur; mais, comment 
y rcuſfir, Quitte la Cour, m'a- t. il 
dit, & marche pendant deux jours 
par le premier chemin qui s offrira a 
ta vue; la folie d'un homme te pre- 
pare un ſpectacle capable de te gue- 
rir pour jamais de ambition. Quand 
tu auras marchẽ pendant deux jours, 
reviens ſur tes pas, & crois ferme- 
eu ne tiendra qu'à toi de vi- 
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vre-gai'8& tranquile; J'ai deja mar- 
che! an Jour ; entie 1 pour obẽir a cet 
homme, & je marcherai encore de- 
main: mais q; ai bien de la peine I 
eſpẽrer le repos qu il ma promis. 
of Le pecheur ayant tcoutẽ cette hiſ- 
toire, ne pùt s empècher d'admirer 
la folie de cet ambitieux, qui faiſoit 
dependre fon, bonheur des regards & 
des paroles du prince. Je ſerai char · 
mẽ de vous revoir, & d'aprendre vo- 
tre gutriſon, dit - il au voyageur : 
xchevez votre voyage, & dans deux 
jours. revenez dans ma cabane; je 
vai voyager auſſi; je n'ai jamais Etc 
Alaſville, & je młꝭimagine que je me 
divertirai beaucoup de tout le tracas 
0 Ide avoir. Vous avez là une 
mauvaiſe penſée, dit le voyageur: 
puiſque vous etes heureux 3 preſent, 
pourquoi cherchez-vous à vous ren, 
fre miſẽrahle. Votre cabane vous 
paroit ſuffiſante aujourd'hui; mais 
quand vous aurez vu les palais-des 
urs, I Sands, elle vous, paroitra bien pe- 

de, & bien chẽtive. Vous étes con- 
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tent de votre habit, parcequꝰ ll vous 
couvre; mais il jvous fera mal au 
cceur, quand vous aurez examine les 
| ſuperbes veremens des riches. Mon- 
ſieur, dit le pẽcheur à ſon hdte; vous 
parlez comme un livre, ſervez-vous 
ge ces belles raiſons, pour apprendre 
Ane vous pas facher quand on re- 
garde les autres, ou qu'on leur patle. 
Le monde eſt plein de ces gens qui 
conſeillent —— autres, pendant qu'il 
ne peuvent ſe gouverner eux- —_ 
. — — ne répliqua fien; 
qu? 12 eſt pas dee <contredire 
les gens 4 leur maiſon, & le len- 
demain il continua ſon voyage, pen. 
dant que le pecheur commengoir le 
_ Au bout de deux jours, le 
voyageur Azael, qui n'avoit rien ren- 
contre” d*extraordinaite, revint a 14 
cabane. Il trouva le pechieur aſſis de- 
vant ſa porte, la tete apuyce dans ſa 
main, & les yeux fixes contte terre. 
A quoi penſez vous, lui demanda 
Hue: je penſe que je ſuis fort mal- 
beureex, repondit ie — Qu eſt · 
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ce que 1 ai fait à Dieu? pour m' avoir 
tendu ſi pauvre; pendant qu'il y 4 
une ſi grande quantite d' hommes fi 
riches & ſi contens. Dans le moment; 
cet homme qui avoit commandẽ à 
Arael de marcher pendant deux jours, 
& qui ẽtoit un ange, parut. Pour- 

i nbas-tu pas ſuivi les confeils 
Axael, dit. 11 au pechevr. La vue 
des magnificences de la ville, u fait 


naltre chez toi Pavarice & Pambi⸗ 
tion, elles en ont chaſſe la jole & la 


paix. Modere tes dẽſirs, & tu retrou- 
yeras ces prẽcieux avantages. Cela 
tous eſt bien aiſẽ à dire, reprit le pe- 


cheur; mais cela ne welt pas poſ- 


fible;; & je ſens que je ſerai todjburs 
malheureux, à moins qu'il ne plaiſe 
1 Dieu de changer ma ſituation. Ce 
ſeroit pour ta peres, lui dit P'ange. 
Crois- moi, ne ſouhaite que ce que tu 
is. Vous avez beau parler, reprit le 
15 vous ne m*etnpecherez pas 

ſouhaiter une autte ftuation. Dieu 
erauce quel queſoĩs les vœu de am- 


_ * ange; mais c'eſt 
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dans ſa colère, & pour le punir. Et 
ve Nous importe, dit, ls: ;P&cbeur. 
ne tenoit qu à ſouhaiten je ne 
membaxaſſerois guete deiſvas me- 
Naefe wah oa 18; veux te perdre, 
donſens: tu peux ſou- 
cx * oſes, Dieu tees u- 
— 7 pecheur, tranſports. de 
3948 . ſouhaita que. 1a cane fut 
changèe en un pa we magaique, & 
auſſi ft, ſon ſoubait f ut; acmpli 
e, pscheur après avoir, admire; ef 
palais, ſoubaita que la e 
gui eit ag ſa porte, f echangẽe 
en une grande mer, & auſſi tot, for 
fauhair fut accompli. Il lui an reſtoit 
un troißéme à. faite; il y re va quel 
gue tems; & enſuite il ſouhaita que 
ia; petitę harque fut changes en un 
vaiſſeau ſuperbe, chargee d'or & de 
diamans. Aufi: tôt c qu'il vit le vaiſ- 
au, il y,.courut, pour admirer les 
richeſles, dont il toit devenu le mai. 
tre; mais A peine ꝓ fut · il entre, quiil 
8'eleya;un grand orage. Le pecheur 
Voulut revenir au nuss: & deſcendre 
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aud mais il n'y avoit pas moyen. 
Ce fut alors qu il maudit ſon ambi- 
tion: regrets. inutiles, la mer Pen- 
gourle avec toutes ſes richeſſes, & 
Fange dit à Aae: que cet exemple 
te rende ſage. La fin de cet homme 
eſt preſque toùjours cplle de Pambi- 
tieux. La Cour od tu vis preſente- 
ment, eſt une mer Fatale par les 
naufrages & les tempẽtes: pendant 
que tu le peux encore, gagne le ri- 
vage, tu le: ſquhaiteras; un jour ſans 
pouvoir y parvenir. Azael effraye, 
promit d*obeir à Vange, . & lui tint 
parole: il quitta la Cobr, & vint de- 
meurer a la campagne, od il ſe maria 
arec une fille qui avoit plus de vertu 
que de beautẽ & de fortune. Au lieu 
de chercher à augmenter ſes grandes 
ficheſſes, il nes apliqua plus qu'à en 
jouir avec moderation, & à en diſtri- 
buer le ſuperflu aux pauvres. II ſe 
vit alors heureux & content, & il ne 

paſſa aucun jour ſans remercier Dieu 
de Pavoir gueri de Pavarice & de 
"ambition, qui avoient Juſqu'a lors 
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iſonne” tout le bonheur de fi 
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n a Lady Spirituelle ce 1 
qu elle a ſouffert dans le tems on elle 
n ẽtoĩt occupt᷑e que du dẽſir de plaire, 7 


de faire briller fon pense & cker N 
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1 eſt vrai, ma Bonne, ue j'ẽtois dan 
bien miſcrahle. Si j'ẽtois à l'aſſem- le- 
& qu'il vint une jeune Nie 
dame à qui on fit politeſſe; cela me (00 
mettoir de mauvaiſe humeur; il me 
ſembloit qu'on me voloit toutes les. 
ns og qu'on lui donnoit, je la I 

Savez. vous bien Lady Sen- 
Pan A _— ẽtẽ tres: ſouvent nt 
contre vous. 
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ice je be uvois m'etn 
nf de vote ve s pou Valliez wil 
jo; Mais je vous affure'qu'X 
pleat '£ vos aime de tout me 
\ als Kur loin d'avoir de Iz jalotiſſe. 
ire, ela me fait un grand red, dank 


etre len dit Af, bien te vous. „an 
k | 92 tags) 9 22 | If 4 


La sua. 7 "my 

165 vous ſuis bien able Na. 
dame, mais il eſt vrai que vous ſe- 
nez une ingrate, $i vous fe m'al- 
une miez pas; ear pour moi, je vous af 
a aimee de taut mon cur. wy 
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apris les grands miracles que Dieu 


avoit operẽs par: le moyen de ſon 


gente, riot le 1 ramena ſa 
emme E deux. epfans gil avoir, 
Or Jethro ayant vu que, Moe paſſoir 
Aker 


* 


eg li dit; f Vous continue: 


* 


à prendre cette peine, vous tomberez 
malade; croyez-moi, choiſiſſez les 


plus honnetes gens, qui Ecouteront le 
peuple, & qui vous fendropt compte 
de toutes les affaires.  Mozſe ſuivi 
ce conſeil. & apres avoir regale ſon 
g ils ſe ſeparerent. Enſuite, 
les Iſraẽlites arrivèrent proche la 


montagne de Sinai, & Dieu dit i 


Moiſe ; montez ſur cette montagne; 
mais que le peuple n' aproche pas, car 


1 mourroit, Moiſe monta ſur le mont 
Sinai, & la mazeſte de Dieu y parut, 


car la montage ẽtoit environnee de 


famee. I en fortoit un tonnerre ter- 
rible, elle etoit pleine de feux & d'c- 
5 ain. 


la zournee A SY ter les affaires 
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clairs, ce fut au milieu de ces feux, 
que Dieu donna a Moſe les dix com- 
mandemens qu'il faiſoit à ſon peuple, 
pour lui montrer qu'il etoit un Dieu 
puiſſant, & qu'il ſauroit ſe vanger, & 
punir-les hommes, qui ſeroient aſſex 
hardis pour lui deſobeir. Et ces dix 
ol W commandemens que Dieu donne aux 
ares Iſraelites, ſont ceux qu'on nous a 
ez apris, & que nous repetons tous les 
erez jours dans nos priẽres. 


Madem. B o N E. 
Continuez, Miſs Molly. 


Miſs MOLL v. 


Dieu appella Moiſe ſur la mon- 
tagne une autre fois, & il y fut qua- 
rante jours & quarante nuits. Pen- 
dant ce tems, il lui donna des loix 
pour ſon peuple, & lui commanda de 
batir une arche & un tabernacle pour 
lui: il lui expliqua la fagon dont cette 
arche devoit etre conſtruite, ce qu'il 
falloit faire lorſqu'on lui facrifieroit 


428 XV, Driarocus. 


quelque choſe; & lui commanda de 


prendre Aaron & ſes enfans, pour 
etre ſacrificateurs & grands pretres. 


Mais, pendant que Moz/e parloit à 
Dieu, comme un ami à ſon ami, les 
Iſraëlites, oubliant les miracles que 
Dieu avoit fait pour l'amour d'eux, 
dirent a Aaron: fais- nous des Dieux 
comme ceux qui etoient en Egypte, 
afin quꝰ ils marchent devant nous, car 


ce Moiſe, nous ne ſavons ce qu'il eſt 


devenu. Aaron, craignant que le peu- 
ple ne le tut, leur dit: - apportez 

moi les pendans d'oreilles de vos 
filles & de vos femmes. Ils ſe depe- 
cherent d*apporter leurs bijoux, & 
Aaron en fit un veau d'or, qu'ils ado- 
rErent en diſant: c'eſt ici le dieu qui 
nous a tire d' Egypte. Dieu dit a 
Moiſe qui etoit fur la montagne: le 
peuple preſentement a -commis un 
grand crime, c'eſt pourquoi je veux 
le faire perir, & je te donnerai un 
autre peuple. Mais. Morſe dit: Sou- 
venez vous, Seigneur, d' Abrabam, 
d ac & de Jacob, pardonnez a ce 
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pauvre peuple, & effacez moi du 
livre de vie, plutõt que de le derruire. 
Dieu repondit a-Moz/e :. il n'y a que 
le mechant *qui ſera efface de mon 
livre de vie, toutefois je pardonne 
à ce peuple. Alors Mcj/e' deſcen- 
dit de la montagne avec des tables 
de pierre, od Dieu avoit lui · mme 
ecrit ſa loi de tous les cotes ; quand 
Moiſe vit les Iſraëlites qui danſoient 
autour du veau d'or, il entra dans une 
fi grande colere, qu'il jetta les tables 
contre terre, & les caſſa: enſuite, 
il fit de grands reproches à Aaron, & 
ayant jetté le veau dans le feu, il le 
fit reduire en pouſſiẽre: puis, melant 
cette pouſſiẽre avec de l'eau, il la fit 


boire au peuple: enſuite, il appella 


les enfans de Lẽvi, & leur dit: je vous 
commande de la part de Dieu, de 
prendre votre Epee, & de traverſer 
tout le camp dun. bout à l'autre, en 
tuant A droit & à gauche tous ceux 
que vous rencontrerez, ſans ẽpargner 
vos parens & vos amis. Les enfans 
de Levi lui obeirent, & il y eut trois 


430 XV. DIALOG UR. 


mille hommes de tuẽs. Apres cela, 
Morſe dit aux enfans de Levi : Dieu 
vous benira, parceque vous avez exe- 
cute fa ſentence. Enſuite, Moi/e sen- 
ferma dans fon tabernacle, & la nuce 
oũ Etoit le Seigneur, Etoit à fa porte, 
& les Ifraclites tremblans, ſe proſter- 
noient contre terre, après avoir quitte 
leurs beaux habits, pour tàcher d' ob. 
tenir miſẽricorde de Dieu. 


Ma Bonne, cela ẽtoit bien terrible, 
de tuer trois mille hommes. 


Madem. B o N NE. 
Mais, ma chere, tous les Iſratlites 


meritoient la mort: ils avoient promis 


dobſerver la loi du Seigneur, qui 
condamnoit a-mart tous ceux qui ado- 
reratent les idoles. Dieu etoit donc 
encore bien bon, de. ne punir que 
trois mille hommes; je ſuis ſure qu'il 
permit, que les enfans de Livi ne 


ti 


tte 


le, 


nis 
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tuaſſent que les plus. coupables. Cons 
tinuez, CF en 16 5 1 


Lacy Cuantorte. 


Les enfans & [fra] murmurrent 
encore contre le Seigneur, &. dirent, 
pourquoi avons-nous quitte 'Egypte 
od nous avions de ſi beaux poiſſons 
pour rien, & od nous mangions de 
fi beaux oignons ? nous ſommes las de 
ne voir que de la manne. Motſe fut 
ſi fache de bingratitude de ce peuple 


envers Dieu, qu'il pria le Seigneur 


de lui donner la mort, pour qu'il 
ne vit plus leur mechancete. Dieu 
le conſola, & envoya une grande 


quantite de cailles aux Iſraẽlites: d'a- 


bord ils furent fort contens, & man- 
gerent de ces cailles avec aviditẽ; mais, 


ls avoient encore la chair entre les 
dents, que Dieu en fit mourir., un 
grand nombre. Moiſe eut encore 


un autre ſujet. de chagrin ; ; Aaron & 
a ſceur Marie ſe moquerent de lui, à 
cauſe =_ la femme etoit Echiopienne ; 
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mais Dieu prit le parti de Moi/e. Sa 

ſceur devint lẽpreuſe, & Mozſe eut 
beau prier le Seigneur pour elle, elle 
reſta 33 pendant ſept jours. En- 
ſuite, Molſe envoya des eſpions dans le 
Pais, que Dieu avoĩt promis a Abra. 
bam, & ils en raporterent une grape 
de raiſin qui etoit fi groſſe, qu'il 
falloit deux hommes pour la porter. 
Parmi ces eſpions ẽtoient Caleb & 
Foſue,qui exhortèrent le peuple a venir 
dans ce pats qui etoit excellent; mais 
les autres eſpions dirent : il eſt vrai 
que C'eſt une terre ol decoule le lait 
& le miel, mais elle eſt habitẽe par 
des hommes plus forts que nous; il 
y amème des geantsqui nous tueront, 
auſſi bien que nos femmes & nos en- 
fans. Alors les [ſraclites dirent : pour- 
quoi nous-a-t-on . tire d*Egypte il 
faut nommer un chef pour.y retour- 
ner: Et comme Jaſu & Caleb les re- 
prenoient. ils voulurent les tuer a 
coups de pierres. Moiſe & Aaron ſe 
ptoſternèrent pour demander pardon 
a Dieu, mais s le Seigneur leur repon- 
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dit; ce peuple a murmurẽ contre moi 
dix fois, & je jure dans ma colere, 
qu'il mourra dans ce deſert ; il y reſ- 
tera pendant quarante ans, & quand 
ils ſeront tous morts, leurs enfans en- 
treront dans cette terre promiſe avee 
Caleb & Foſus, qui ont eru à ma pa: 
role”: pour les autres qui ont vu les 


fe ſont defies de moi, ils laiſſeront 
leurs cadayres dans ce deſert. Or le 
nombre de ces bones paſſoit fig 
(eng mille. 7 | | 


D sein Tvz ls. 


Eu verite, ma Rds, ks Ifratites 
m*impatientent avec leurs murmures. 
Comment &toient-ils aſſez betes, pour 
&expoſer ? à la colere de Dieu, dont ils 
connoiſſoient la puiſſance ? comment 
pouvoient-ils adorer la figure d'un 
reau,- & dire, que C<toit Ia. le Dieu 
qur les avoit tire ene 


miracles que Pai fats pour eux, & qui 
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Madem. Bonns. . 


mera moins méchans, & 
moins aveugles que les Iſraëlites, ma 
chere, quand nous deſobtiflons 3 
Dieu, & que nous n W 
pas ſes commandemens ? Car enfin, 
il eft ſuͤr qu'il jettera les mechans 
dans Fenfer; ceux qui ſeront men- 
teurs, gourmands, colères, deſobeil- 
ſans à leurs parens, impitoyables en- 
vers les pauvres; les jalouſes, celles 
qui parlent mal du prochain, qui ſe 
vangent de leurs ennemis, qui fe re- 
jouiſſent du mal qui leur arrive. Nous 
ſavons tout cela, mes chers enfans, 
& nous ne prenons aucune peine pour 
nous corriger de nos mauvaiſes ha- 
bitudes, qui attireront ſur nous la co- 
lère de Dieu, & qui nous conduiront 
en enfer. Reflechifſons, bien ſur cela, 
mes bons enfans, & n*epargnons rien 


pour detruire nos vices ; comme il 


eft ſept heures paſſces, nous n'aurons 
pas le tems de parler de Geographic 
aujourd'huj, ce ſera pour la premiere 


le 
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ſois, & nous commencerons notre 
legon par-la. 


NN i 


EAA ASA GLAS 
XVI DIALOGUE, 
Quatorzième Journee. 


Madem. Bo N N E. 3 


2 promis que nous commence- 
rions par la Geographie; nous 
parlerons donc aujourd'hui des Hes 
Britanniques. Il y a deux iles, comme 


nous l' avons dit, une grande & une 
petite. Dans la grande, on compte 
deux roiaumes, l' Angleterre, qui eſt 
au Sud de l'ile, & I' Ecoſſe, qui eſt au 
Nord. On diviſe PAngleterre en 


quarante provinces, & en y ajoutant 


douze provinces qui ſont dans la 
principautẽ de Galles, cela fait en 
tout 52. La capitale de ce roiaume, 


eſt Londres ſur la Tamiſe, dans la pro- 
vince de Middleſex, au Sud - Eſt de 
Angleterre. Ce roiaume ſe nom- 


' 
of 1 | 
$ ' 
F þ 
: ” | 
| 


du pais vivoient felon leurs loix & 


pluſieurs roiaumes, dont les rois re- 
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moit Albion dans les premiers tems, Ia e 


& les naturels du pais furent d' abord ent 
ſoumis par un peuple qui ſe nom- Iain 
moit Bretons : on croit qu'il ſortoit Ec 
de cette partie de France, qu'on N po 
nomme aujourd'hui Bretagne. 7u's WBre 
Ce/ar, ayant paſſe en Angleterre, ſou · par 
mit une Partie de ce roiaume ; mais Nen 
les Romains n'en furent abſolument e 


les maitres que ſous Pempereur Do- N Eoc 
mitien. Quoique les Romains fuſſentiills 


maitres de Angleterre, les naturels 


leurs courumes z ils avoient meme 
pluſieurs rois; car Pile comprenoit 


connoiſſoient la puiſſance romaine, 
Les Ecaſſois, qui habitoient Vlr- 
lande, ou I'Hibernie, $*etant. joints 
aux Pictes, S'emparerent de la partic 
de File qui eſt au Nord, & qu'on 
nomme Ecoſſe, ils en furent chaſſes 
par les Romains; mais les troubles 
de empire de Rome, leur donnèrentſa 
moyen de s'y retablir, ſous un princeſtem 
nomme Fegus. Depuis ce tems, il Iitoi 
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entre les Bretons, (car on nommoit 
zinſi les peuples de cette ile) & les 
Ecoſſois unis avec les Pictes. Et 
pour ſe garantir de leur fureur, les 
Bretons firent une muraille qui ſe- 


eſtes z mais cela n'empecha pas les 
Ecoſſois de les reduire a Pextremite. 
ls furent donc contrains d'apeller à 
eur ſecours les Saxons-Anglois, qui 
es defendirent d' abord, & enſuite, 
(evinrent leurs maitres; mais quel- 
ques reſtes des Bretons ſe refugierent 
dans les montagnes du pais de Galles, 
dd ils acquirent la rẽputation de ne 
pouvoir etre vaincus; d'autres ſe reti- 
rent dans la Petite Bretagne. Les 


dur par les Danois, qui en furent 
ranquiles poſſeſſeurs ſous le roi Ca- 
rent; mais dans la ſuite, les Anglois 
inceſſemirent fur le trone Edouard, qui 
il yſſtoit du ſang de leurs rois. Apreès la 


eu une guerre preſque continuelle, 


paroit leur pais de celui de leurs en- 
nemis, & dont on voit encore les 


Saxons qui avoient chaſle les Bretons 
le PAngleterre, furent chaſſes a leur 


. ͤ K 
n 


_ Normans, ceux de la maiſon d' Au. f 
jou, nommẽs Plantaginetes, monteèrent 
fur le trone, qui a paſſẽ enſuite dans 


ment PHiſtoire & la Geographie de 


Sleterte a eus. 
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mort de ce dernier roi, Guillaume due 
de Normandie, qu'il avoit nommé 
fon heritier, devint maicre de PAn- 


gleterre & commenca le regne des 
princes Normans. Apres les princes 


la maiſon des Stuarts, & qui eſt zu- ; 
ourdhui - err la n de Bra ] 
wick. 5 5 I 
Ma lobe cette re legon ot bien dif b 


ficile. 


 Madem. BONNE. 
Cela eſt vrai, ma chere ; mais! 
faut favoir ces choſes, parcequ'ell 
regardent votre pais, & qu'il eſt fort 
honreux de ne pas ſavoir parf 


aite 


ſon pais. Pour que naus puiſſions le 


retenir, Lady Sexfte, va repeter ct 
que je viens de dire; au moins les 


noms des diffẽrens —_— que PAn 
Lad 
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Lat Sins x: E. 


7 12 Bretons ont d'abord ſoumis 
les, habitans de cette ile, Les Ro- 
mains ont ſoumis les Bretons. Pen- 
dant que les Romains Etoient occu- 
pes A faire la guerre autre part, les 
1580 -Saxons ont ſoumis le pais. 
sont cte detrones. par les Danois. 
Enſuite, les princes Normans ont 
regne dans cette ile, apres eux, les 
Plantage netes; ; après ceux ci, les 
Stouards, & apres les Steuards, les 
POPE: de la maiſon de . 


© Madem.. B 0 N IE. | 


Cela eſt. merveille; ma chere, Je 
vous ai dit que Canut, prince Danois, . 
avoit porte la couronne d' Angle- 
terre; Lady Senſee n ne ae elle rien 
MN 8 RYE 

Lady Se * 5 Lr. 


B oi * FITTED 
1 Pardounez moi, ma Bonne, je luis 
une belle Miboigs que Je vai er 
eee, . 
K Qq 


- 


£ 
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Un! jour Canut ẽtoit ſur le bord de 


la mer, avec toute ſa Cour. Ses cour. 


tiſans, quĩ̃ ẽtoĩent des fareurs, comme 
_ Ceft la coùtute, lui dirent, > u'il Etoit 
le roi des fois; & le maftre de la mer 
E& de la terre. Canut, qui avoit de la 
religion & du bon-fens, voulut fe 
moquer de ces flateurs, & leur mon- 
trer qu'il avoit trop d'eſprit pour 
etre la dope de leurs ſots difcours, 
Pour cela, il plia fon maniteau & 
Laſſm deffus | c*etoit dans le tems 
du flux de la mer, c*eſt-3-dire, dans 
le tems od fa mer ſort de fon lir, pour 
venir ſur la terre: Canut parlant à la 
mer, lui dit: La terre, oll je ſuis, oft d 
moi, & je ſuis ton malure; je te con- 
 mande donc de reſter oi tn d, & de a. 
vancer pus mouiller mes pieds. Tous 
ceux, qui entendirent ces paroles, 
penſerent que le roi ẽtoit fou, de l. 
maginer que la mer alloit lui obeir. 
Cependant elle avancoit toũjours, & 
vint mouiller les pieds du monarque. 
Alors Canut ſe levant, dit aux fla- 
teurs: Vo ous 5 vchex, comment ro _ 


. 


— 
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maitre de la mer ? aprenez par- Id que 


la puifſance des rois e bien peu de je. 
[! ay a dans la viriti, d' autre roi que 
Dieu, par qui le ciel, la terre & la mer 


25 er 
Lach CAA Lorr E. 


* Bonne, eſt- ce que la mer ſort 
de ſon _ ou de ſa place? 


laden. BONN E. 


O, ma chere; elle en ſort deux 
fois par jaur, & elle y rentre: cela 
ne manque jamais, & lon fait juſte- 


ment à qu'elle heure elle ſort de ſa 


place, F 2 qu'elle heure elle s 7 re- 


ip: 
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MTS mon Dieu que cela eſt fin- 
lier, & queeſt-ce qui la fait ainſi 
lortir & rentrer? 


NMadem. BOWWNW E.. 


En verits, ma chere, je ne le fais 
pas trop bien, mais j'ai oui dire à des 


— que &toit la lune qui preſ- 
ſoit l'air; cet air preſſẽ, preſſe la mer 


à ſon tour, & la fait ſortir de tous $les 


„ 
| Lab Man F 
Jer ne EY pas 'du tout la, 
Madem. Boxns. 


* * 


"I vai tächer de vous l expliquer, 
ma chere. . . Vous voye ce baſſin que 
Yai empli d'eau z Ceſt.la mer. Cette 
petite aſſiẽte, qui eſt plus petite que 
le baſſin, & que j e tiens, c'eſt Pair, qui 
ſe tient tout ſeu] au deſſus de la 
mer. Supoſez maintenant que quel- 

ue choſe pouſſe cette aſſiẽte, & la 
Nin de toucher Peau qui eſt au baſſin 


a peine y aura: t. elle touche, que l'eau 
ſortira de Pobles Cotes : Wen mes 


enfans {4} 75 > He, 


Lib 18 


Jentends, à preſent 3 mais, ma 
Bonne, , comment la lune peut: elle 


(a) Elle met Paſſicte dans le baſfin. 


eſ- 


er 
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preſſur la mer? Ce. en eſt : qu'une 


n Elie ©4316 kr Hoden 
21 3207 % oY ö „rt 1 — 10 4 16 4 65 
4 6 Madem, Bons dent DO 75 
vous vous trompez; ma bei la 


june et uſe, terre comme la ndtre; 
— R du ſoleil, e eſt 

la fait paroitre comme 
ae ee lumiére. 1 7:0! 5 in 


W's 5%. Mena. 


Cela ef il bien vrai, ma * 5 
peut-etre dites vous cela pour vous 
moquer de nous. La lune eſt fi pe- 
tite, elle eſt en Lair, elle marche; 

comment peut- elle Etre une terre 
comme celle dans laquelle nous vi- 


vons? 
I 2 1 


in hy Bo E. 2 


Vous eto yez que la lune eſt petite, 
mais vos yeux vous trompent ; elle 
ſt tres grande. . N*avez-vous jamais 
wu le coq qui eſt ſur Vegliſe de St. 
Paul, il vous paroit gros comme une 


x: 4 
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poule r & hien, il eſt gros comme un 
mouton. Regardons. ꝓar la fenetre, 


dans la campagne. . Voyez- vous 
cet homme qui eſt tous I bas; il 


vous eee yo enfant, 

qi? Eee eſt fort elaigne. 
ON) schoſes de.lain, 
52 7 PE & bien, la june 
qui eſt fort eloignee trompe nos 
yeux. .a cauſe de fon eloignement. 


Vous dites que la luna eſt ſuſpendue 
en Pair, qu'elle marche, ou tourne; 
farc z. vb bien, ma chere, que la 
terre, ol nous ſommes, eſt auſſi ſuſ. 
Peas en "Pair D & qu elle tourne 
goat aa 


4 on — P 


Lady's Sur 176112. 
© 


Permettez-! moi. de vous te, ma 
Bonne, que vous voulez voir fi nous 


ſerons alles ſottes, pour .croire des 
contes A dormir debaut. Affurement 
la terre ne. tourne pas; car fü elle 
nen dont 5 een | 


y 110 


* = 
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un 5 Nan, BUN wn. 1101-1 
Ein 


14 breuO 702720 122 £3; Gn 23 
avez. vous Jan amid £16 Jang, un 
50 20 101 


rte „p r 


$55 1417 Vir. lie 


$3! 3 28 k des "1 ues 1953 
Oui, s Bohne 71107. 
e gung Dai. Pool Jer, 19 913 Jv 
cory 3 30 em. o N * . 


Et n'avez· vous pas remarqu us 4 
le bateay paroit toſijours — a la 
meme place, & que la terre, les ar- 
bres & les Waiſons courent & sen- 
fuient * of vile $0 1547 BY Þ 


Dil? srixiroslrs. | 


| 11 y 

Cela eſt vrai, ma Boone, | mais Je 
n'y avois pas fait attention; quand 
Je ſuis en caroſſe dans la campagne, 


je vois auſſi les arbres 21 7 e 


OY? 
inp Baden bn 0 ic al 2 
Ceft: dire, que Vic chef les 


5 car la terre; les arbres, & les 
maiſons reſtent 1 leur Place 1 Ceſt le 


; — 9131 I L 


teau tranquilement 
$'1] ẽtoit bien, ferme, & qu'on vous y 
eut portẽe pendant que vous etiez 
endormie, vous croiriezittreidans 
votre chambre. C.eft ainſi que vous 
tes ſur la terre; elle toùrne tres. 
vite mais ſi ẽgalement qu'elle vous 
rte avec elle, ſans que vous le 
ſentiez, & pendant ce voyage, vous 
etoyez voir mnie ſoleil qui wn 
| a ſa place. >. i " 16 303 


Lach Sisi 8 
Cela eſt bien fingulier mais 1 le 


G . #4 


congois un peu. 


* 
A 9 ; 2185 0 l ; 
il = $2 * 33 me LY E11 V 7 


Gs E e, BG 6 ei! 

Et vos ce ce qui 1 nous dchne K; jour 
& la nuit. La terre ft vingt. quatre 
heures à tourner. Quand elle nous 
F vis-a-vis du ſoleil, nous avons 
e 


jour, & quand elle nous porte de 
Pautre este, nous avons la nuit. 


E remuer, & 
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Je croyois que le ſoleil ſe couchaie 
tous les ſoirs dans la mer, j* 'ai lu cela 
os les eee „ 


* 
14 
4 - 


Maden. Bownz. 1 


15 boleil luit tofijours, ma eber 
il ſe couehe pour nous, 'eſt· a· dire, 
que nous ceſſons de le voir, mais en 
meme tems, il ſe lève pour les peu- 
ples de FAmerique; c eſt· a-· dire; 
qu'ils commencent à le voir à leur 
tour; or les anciens ne connoifloient 
pas PAmerique*: ils ignoroient que 
la terre eſt ronde, & qu'elle eſt ha- 
bitee - tout: au · tour, comme je va 
vous le faire voir ſur un globe. . I 
WD eee 


Lach rb nn 


Ma Bonne, ceux qui vivent ſous 
ce e, marchent donc les pieds en 
haut, & la tete en bas? car enfin, fi 
Fon pergoit ce globe, leurs 11 8 & 
nos pieds ſe rencontreroient. 0 


2M 
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Madem. BONN E. 
Cela eſt vrai, nos pieds & les leurs 


ſe rencontreroient, ce qui n'empeche 


pas qu'il n'aient, comme nous, les 
pieds à terre, & la tete tournte vers 
le ciel; la terre eſt comme une petite 
boule, groſſe comme une noix, enfer- 
mee dans une grande boule, groſſe 
comme cette chambre, qui eſt te ciel. 
Supoſez que cette petite boule ſe 
tienne en l'air dans le milieu de cette 
chambre; & qu'il y ait une mouche 
deſſus, & une mouche deſſous: n eſt. 
il pas vrai, que ces deux mouches 


auroient toutes deux la tete tournee 


vers la grande boule, qui eſt le ciel! 
La terre eſt environnse du ciel, 


comme un jaune d'ceuf oft environ 


du blanc de Pazuf; Ce blanc d'cœuf, 
ſupoſez que c'eft: Pair, & la coquille 
de I ceuf, le ciel. Sr vous 
and mes enfans * 15 


Miß Mor Vo; 


A We ma Bonne; ii n'y a 


plus qu'une choſe qui m'embaraſſe: 


eurs 
sche 
les 


vers 
etite 
fer- 
oſſe 
Ciel. 


ett 
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Ceſt de ſavoir, comment h petite 
boule ſe tient toute ſeule au milieu 


n ee 4 FYN 7-44 
| | "Madem. Downs. 


TT RY. 


| OY comment le jaune ef ſe 
tient-t-il tout ſeul au milieu de I'seuf, 
ſans ſe meler avec le blanc qui Ven- 
vironne, quoiqu'il paroiſſe plus lourd? 
Voyez-vous, mes enfans; les ſavans 
ont dit beaucoup de choſes pour prou- 
rer les moyens dont Dieu ſe ſert, 
pour ſoutenir ainſi la terre en Pair; 
mais je ne ſuis pas aſſez habile pour 
es bien entendre, ni vous non plus: 
i nous ſuffit de ſavoir, que Dieu 1'a 


voulu ainſi, & que cela eſt tres · ſůr. 


Nous n'en pouvons douter, car plu- 
leurs voyageurs ont fait le tour du 
Monde, ce qui prouve qu'il eſt en 
Pair ; mais c'eſt aſſez parler de phy- 
Gque.. Lady Siritueile va vous ra- 
conter une colic hiſtoire, que Je hui 
RU n. haar. ©. FN 


? 
y WF - Pr. Y a 


1 5 avoit un homme Fre ſe pro- 
A A dans la campagne: 3 1] regar- 


doit les chenes, qui ſont de grands 


2 arbres, | & qui portent un petit fruit 


qu'on nomme gland, & qui n'eſt pas 


2 ros que le pouee: il remarqua, 


me tems, une plante aſſez pe- 
rite, qui touchoit a la terre, & qui 
toit des citrouilles groſſes quatre 


Ji comme ſa tẽte. Cet homme dit 
en lui. meme : il me ſemble que fi 


Il *avois ẽtẽ en la place du bon Dieu, 
\ *aurois mieux arrange les choſes: 


J aurois fait venir la citrouille ſur ce 


grand arbre, & le gland ſur cette pe- 
tite branche. Pendant que cet homme 


raiſonnoit ainſi, il fut pris d'une 


grande envie de dormir, & comme 
Il faiſoit ſoleil, il ſe coucha ſous un 
chene pour avoir de Pombre. Pen- 
dant qu'il dormoit, il vint du vent 
qui fit tomber un land ſur le bout 
de ſon nez, ce qui le e réveilla. Alors 
cet homme S'Ecria: Javoue que Jen ne 

vis 
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fais qu une bete, & que Dieu a raiſon 
avoir arrangé les choſes comme 
elles ſont ; que ſerois· je devenu, fila 
citrouille eur ẽtẽ attachee au chene ? 
elle m'cut'ecrafe la tere-en tombant. 
Depuis ce tems, cet homme, devenu 
plus ſage, ſe contenta d'admirer la 
ſageſſe, avec laquelle Dieu avoit ar- 
range Tunivers, & ne s aviſa plus de 
trouver à redire aux choſes, qui n'e- 
toient pas faites ſelon ſes petites lu- 
Isch SzAu Ss“. 

Il me ſemble que jaurois beau- 
coup de plaiſir a aprendre la Phyſi 
que; les perſonnes qui la ſavent, ne 
peuvent pas s ennuyer, quand meme 


elles n' auroient d'autres hep, 6 
qu à admirer les ceuvres de Dieu. 


Vous avez raiſon, ma chere. J'ai 

deſſein d'ẽtudier moi - meme cette 

belle ſcience, & quand vous ſaurez 
Tom. II. - R  — 


— > 
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parfaitement les autres choſes, que 


vous devez ſavoir, j je vous — | 


rai tout ce que j'en-ſaurai z mais. au- 
paravant, il faut bien aprendre I/hic. 


toire. Voyons A: ug want 7 re 
| enn la be od 8.7 


2 * * . ö * 2 * 8 
ha © 
n . 1 | 
By * 


| Treis Igler, qui ſex n DFR 
Cort, Dathan;8. Atiram,.. e ſouteve- 
rent contre, Meiſe, & « engagere ing deux 
cens & cinquante hommes dans leur 
. revolte. Ils etoient faches, qu Il n y 
eut qu* Aaron & ſes enfans, qui euſ- 
ſent permiſſion d' offrir Pencens au 
Seigneur, fans penſet que toit Dieu 
lui-mime qui Payoitainfi ordonne. 
Tis firentd6nede grands re pròches à 
 Moiſe mais Moiſe;' par ordre du Sei- 
gneur, dit à ces hommes; prenez 
chacun un encenſoir avec des par- 
fums; & alors, Dieu montrera ceux 
qu'il a choifis: 'Moj/#fit auſſi prendre 
Pencenſoir à Haren, & enſuite, par 
ordre de Dieu, il dit au peuple; (c- 
"Pare? vo Gs * de Dathan& d 4 


14 9 
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je | 4;ram; de crainte que Bien ne vous 
Ne. puniffe avec eux. -Alors Moiſe par- 
u: lant au peuple, dit: ſi ces gens, qui 
iſ⸗ ne veulent pas obsir au Seigneur, 
re: meurent d'une mort naturelle, vous 
_ pouvez penſer que je ſuis un mẽchant, 
que le Seigneur ne m'a pas en- 
voyé; mais ſi la terre s'ouvre ſous 
7 Jeux, & qu'ils tombent tous vivans 
ux J dans l'abime, alors vous connoitrez 
a hue Je vous parte de la part du Sei- 
n'y Sneur. A peine Mofſe eut-il fini ces 
; 1 paroles, que la terre s'ouvrit en 
deux; & engloutit Core, Datban, & 
Airam avec toute leur famille; & 
ne le feu, par l'ordre du Seigneur, brula 
les deux cens cinquante hommes; 
Sei: qui tenoient les encenſoirs. Alors 
Dieu commanda i Morſe de prendre 


Jar. | ces encenſoirs, & d'en faire des pla- 
* ques pour couvrir Pautel, afin, dit le 
dre Seigneur, que ces plaques faſſent ſou- 
par venir les enfans d'Iſraẽl, que nul de 


Ig. ceux qui ne ſont point de la race 
14. d. Aaron, ne doit pas s *aprocher 
"9 i oe TORE pour offrir Fencens a: 


— 
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Seigneur. Cependant les Iſi raclites 
murmurerent contre Moiſe & Aaron, 
2 ce qu'ils ayoient cauſe la mort de 


ces. perſonnes, & ces murmures ayant 


write le Seigneur, il dit a Meiſe & 


Aaron : ſẽparez- vous de ce peuple; 
car je vai le faire pẽrir. Alors Moif 


dit à fon frere; mettez promtement 
du parfum dans votre encenſoir, & 
courez au milieu du peuple pour apai- 
ſer la colere de Dieu. Aaron obcit à 


ſon frere, & ſe tenant entre les vivans, 
& ceux que Dieu venoit de faire pe- 


rir, il apaiſa ſa colère: & Dieu dans 


cette derniere occaſion, en fit perir 


quatorze mille & ſept cens, en. puni- 


tion de leurs murmures. 


Lach Crnanuorrs. pf 
"Moy Dieu, que cette hiſtoire eſt 


terrible! je tremble de tout mon corps, 
ma Bonne; nous ſommes dien heu- 
reuſes que Died ne fait plus ces terri- 
bles charimens il y 4 dequoi mourit 
de * „ 8 
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Maden. Bon ur. 


Dieu eſt auſſi juſte & auſſi ennemi 
des mechans, qu'il Petoit en ce tems- 
la, mes chers enfans: ceux qui ne veu- 
lent point obeir a ſes commandemens 
ne ſont pas, il eſt vrai engloutis tous vi- 
vans dans Penfer ; mais il eſt ſeur qu'ils 
y tomberont apres leur mort, & cela 
doit bien imprimer dans nos ames la 
haine du crime & la crainte de Dieu. 
Nous ne devons craindre que Dieu & 
le peche, ſelon cette parole de Jeſus 
Chriſt, ne craignez point ceux qui ne 
peuvent tuer que le corps; mais crai- 
gnez celui qui peut perdre le corps & 
ame, & les pricipiter dans Penfer. 


Mijs Mol v. 


Mais, ma bonne, on dit que Dieu 
eſt ſi bon? il punit pourtant bien ri · 
goureuſement les mch 


Madem. Bo NNE. 


Ceſt, qu'il eſt auſſi tres-juſte, mes 
enfans. Dieu montre ſa bonte aux 


r 
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hommes, en leur donnant de bonnes 
penſẽes pour faire le bien; des remords 


quand ils font de ot actions; 


il leur donne beaucoup de tems pour 
ſe repentir & ſe corriger : mais vils 
refuſent de le faire, & qu'ils veuillent 
abſolument reſter totyours mechans 
comme Dieu eſt juſte, il faut abſolu- 
ment qu'il les punĩſſe. Le roi eſt bon, 
mes enfans; mais poutant il conſent 
à la mort des mechans, & il ſeroit 
méchant Jui-meme g'1] pardonnoit i 
tous Jes criminels : car alors perſonne 
n*oferoit plus ſortir dans les rues ; les 


pauvres tueroient les riches pour avoir 


leur argent; ceux a qui on auroit 
donnẽ le plus petit ſujet de chagrin, 
tueroient leurs ennemis; on ſeroit 
oblige d'aller vivre dans les bois avec 
les betes, & le roi ſeroit cauſe de tous 
ces crimes, par fa fauſſe bonts. 


Madem. CHARLOT T E. 


Je vous affure, ma Bonne, que Je 
veux abſolument me corriger ; je n "al 
ẽtẽ meEchante juſqu'a ce jour, que parce 
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que Je ne penſois pas à toutes ces cho- 
ſes; j avois pourtant ju la Sainte Ecri- 


ture; mais je n'y faiſois pas d'atten- | 
tion: quand on y penſe bien, il fau- 


droit etre folle pour s ne a la co- 
lere de Dieu. 


Madem. BON N k. 


: voyer combien il vous aime, ma 
chere. Ces bonnes penſees, ces bonnes 
rẽſolutions, c'eſt lui qui vous les 
donne: ne ſeriez · vous pas bien cou- 
pable, fi vous les oubliiez? Allons, 
_ * 5 dites votre hiſtoire. 


. Miſs ox v. 


Dieu, voulant faire voir aux Iſraëli- 
tes, qu'il avoit choiſi Aaron pour etre 
ſon Pretre, fit dire au peuple, par la 
bouche de Moiſe, que les chefs de 
toutes les tribus Pra] aportent cha- 
cun une verge en ma preſence. IIs 
obeirent, & le lendemain, la verge 
Fa avoit pouſſẽ des fleurs, des 
boutons & des amandes. Alors Dieu 


I 
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dit: Pai choiſi Aaron & (a famille, 


pour Etre mes ſacrificateurs. Nul au- 


tre qu*eux ne pourra m*offrir de 


Pencens 3 mais je leur donne les en- 
fans de L#vi pour avoir ſoin des choſes 
qui me ſeront conſacrees : ils vi- 


- vront des choſes qui me ſeront offer. 
tes, & auront la dixieme partie des 


 betes & des fruits de la terre. Apres 
cela, les Iſraelites vinrent en un liey, 


od il n'y avoit point d'eau, & mur- 


murerent encore. Moiſe & Aaron ſe 


-proſternerent devant le Seigneur, qui 


dit a Moĩſe, prend ta verge & marche 
avec ton frere vers le rocher, devant 
toute Paſſemblee du peuple : tu parle- 
ras au rocher, & il te donnera de eau, 
Moiſe & Aaron aſlemblerent le peuple, 
mais ils n'obẽirent pas ſimplement au 
commandement du Seigneur, & au 
lieu de parler au rocher, ils le frape- 
rent de deux coups de baguette. Alors 


Dieu dit à Moiſe & a Aaron; parceque 
vous n'avez pas cru à la parole du 


Seigneur, vous mourrez tous les deux 
avant d'entrer dans la terre promiſe: 
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& Dieu com manda à Moiſe de monter 


ſur la montagne avec fon frere Aaron, 


& Eliaſar ſon neveu, fils d Aaron ; il 
com manda auſſi à Aaron d'ôter ſes ha v 


bits de grand Pretre & de les donner 
4. ſon. fals, parce qu'il alloĩt mourir. 
Aaron obeit'a Dieu, & mourut tout- 


auſſi-tõöt. Une autrefois, les IſraClites 


murmurerent'encore conte Dieu, qui 


pour les punir, envoya contre eux des 
ſerpens brulans: mais le peuple 6. 


tant repenti, Dieu commanda à Ai 
de faire un ſerpent d'airain & de V'e- 
lever en haut, & tous ceux qui ẽtoient 


mordus, & qui regardoient ce ſerpent, 


Cepen- 


gueris ſur le 


etoĩent 


dant, les Iſraclites nies: aux 
tois qui ẽtoient voiſins la permiſſion 


de paſſer dans leurs pais, promenant 
de ne leur faire aucun tort, & de payer 
juſqu'a Peau qu'ils boĩiroient; mais 
ces rois ne voulurent pas leur accorder 


cette grace, & Dieu a dir aux Iſraclt- 


tes; combattez-les, * 


obẽirent, & ils remporterent de 
des vietoires. 


— 
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415911619 5 VINE eee 140 ee 
| MAR Yau cf Pech 
i ; Moiſe & Aaron m ẽtoient pas dei 
mkehans, cependant, ma onne, Dieu 
les punit bien ſẽvèerement, & cela pout 
une bagatelle. Quel mal avoient-i] 


PIT OT 9 42A STIR BOU © .J0O7z-: 5 LW 
"9" IF? Madem. BONNE. enen 
Is avoient ſans doute fait un grand, 
mal; car ils *g&Etoient méßés de I 
puiſſance de Dieu. qui leut avoir dint 
qu' fis devoient commander au rocker 
de leur donner de Feàu. Au lieu d'o:ffri 
bEir tout ſimplement à Dieu; ils-direntÞ-© | 
en eax-memes z ſi nous 'commandonsÞ} 


* 


au rocher de nous donner de Head, ii. 


men viendra pas ; mais nous le frape: Nc, 
rons comme nous avons deja fait une 
fois, & alors il en viendra. J'avoue % 
que cette faute n'ẽtoit pas ſi grande, : 
que celle d'adorer le veau d'or; mais If. 
Dieu punit le pech, quel qu'il ſoit: 


les mechans,/ qui pechent par malice, Fo 
il les punit en l'autre vie „en les en- I 
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nt · in gen Hit comme. un bon pere, 
. chan rriger es enfans, Jeur donne 
we 85 ou, 185 Put: TRY GU! tp 
| +4 27075 429 71 
ran n Lady, rk t TELL: .. Nt 
ge 'hþ- Cer n'eſt donc pas parceque © Dieu 


diet fachẽ contre un homme, qu'il de- 
clictÞhient pauvre, aveugle, ou n lui ar- 
d'o. ive des malheurs. 5 eas 00 
rent "0 SOT {119 11211 18 8 25 104 413 
Joins). Maden. BO NB. 1 205 


„. Quand Dieu envbie ces e 
Ty 103 mechatis,” Celt; pour les punir, & 

. en meme teins pour tacher de les cor- 
Our tiger; car ot! penſe à Dieu, quarid' oh 
de, e  afflic 5 Pans ce moment, ieu dit 
\- . J cceut des méchans: veyez ce que 
vous £ apnez 2 me 'Jeſobeir ; Jai Je 
* pouyo| r de vous tendre malheureuk, 
ny en bro af Io, u les | echoſes "qu 
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s Aimez. Demandez du fecours l 


uri argent que vous AimeZ'pjbs que 


ol, Pebaandez du ſecoars à vos E. 
1 2 vous aimez mieux plaire 
Toutes les (creatures he peus . 
m*empecher de vous punir; ainſi, lai: 
ſez-Ix les crẽatutes, & fevenez à moi 
qui ſuis votre Dieu: quoique vous 


ſoyez un mechant enfant, je ſuis un 
bon pere 3 je ne demande pas 


mieux 
que de vous pardonner, ſi vous voulez 
yous convert. Je frape a votre porte, 
euvrez moi; er malheur qui vient de 
vous arriver, & que vous croyez ff 
grand; ce n'eſt rien en comparaiſon 


des maux que vous ſouffrirez dans 


autre vie, ſi vous ne devenez meil- 

zur; ayez pitié de vous - meme, re- 
noticez au peche, à vos mauvniſes ha- 
birudes.; 8 devenez. doux, charitable, 
aimez la priere, ſoyez juſte envers les 
autres. Je vous avertis, je vous donne 
le tems de vous corriger z mais bien- 


tõt, vous kin of plus une minute 
a 


vous mourrez, & alors je ne ſerai plus 
* vous un pere * de tendreſſe, 
mais 


8 „ = my 


— 
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mais un juge terrible. Vous pleu- 


bez, ee Charlotte. 710 


3 


. CA Lerrz. 


Oui, ma Bonne: Dieu m a ſouvent 
dit tout cela, & je n'ai jamais voulu 
1. faire attention. Je vous aſſure que 
e Nai, jamais fait une grande faute 
fans en avoir ẽtẽ punie dans la Jour- 


nee Far e chagrin. 


* Modem. Boxns. Tt 


T 0 ſt. ſigne que Dieu vous aime 
weoup, ma cheère 'amie : mais 
n' 'endurciflez pas votre cœur; car 
apres avoir ẽtẽ fi bon pour vous; il 
deviendroit un juge terrible. Lady 
Spirituelle me demandoir tout - if 
Teure, ſi c'etoit une marque que 
Dieu toit fache contre un homme, 
quand. il lui envoyoit des malheurs: 
je viens de vous dire qu'il en en- 
voyoit aux mẽchans pour les conver- 
ir ; il en envoie auſſi aux bons pour 


les corriger & pour les punir des fau- 
Tom. II. | Sg 
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tes. :legeres qui leur echapent: & {} 
quelquetois auſſi. pour ẽprouver leur |} , 
vertu, & leur donner occaſion d' tre 
meilleurs. Quand on a tout ce que 


plus ſouvent, j'&roisipunie's y ẽeri-·¶ 


vois tout de travers, & alors, mon 
29 Hel 


— ; 


XVI. Dia L our. 465 


waſtre ſe plaignoit A | Maman,. & on 
me faiſoit garder la maiſon pendant 


que mes ſceurs alleient ſe promener. 


Lacy S dE 


Et que Halben vous alors, ma 
Bonne. 4 


| Madem, e ert U 


-Souvent; ma chere; „ je Lene 
comme une ſotte, mais quelq uefois 
auſſi, j'offrois a Dieu cette mortifica- 
tion; car je ſavois bien que ſi j ẽtois 

innocente pour mon Ecriture,')'etois- 

coupable pour quelque autre choſe 
que Maman ne ſavoit pas, & qu'elle 
erai auroit puni, fi elle Pavoit- ſue;: | 
eur | Charlotte, vous n'avez pas dit votre 
cer || hiſtoire ; mais il eſt, bien JAG ce ſera 

4 _ * Laine 6 Fo; ef! 
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38 | Madem. Box * 
adem ONN E. 


Jar promis à Lady Charlotte que 

nous commencerions par ſon hiſ- 
toire. Nous allons donc Pecouter, 
3 11 vous plait. Sip 


Lach CnarLorTt b. Lf 


n 7. avoit un roi, nommé Balak, 
qui regnoit ſur les Moabites. Ce 
Prince, ayant apris ao les: Iſratlites 
avoient' battu tous les peuples qui 
s' ẽtoient opoſẽs à leur paſſage, il eut 
beaucoup de crainte, & envoya cher- 
cher un prophete, nommé Balaam, 
pour les maudire. Lorſque Balaan 
Etoit en chemin, Pange du Seigneur 
lui ferma le paſſage. Balaam ne voyoit 
pas Pange, mais Vaneſſe ſur laquelle 
il Etoit monte le voyoit, & elle avoit 


ry 05s le av 5 


©, A, cc = n My yy ax a we wed 


wo 


dF main. Balaam battoit ſon aneſſe pour 
I la faire avancer, mais cette pauvre 


bete ſe coucha contre terre, & ſon 


maitre ẽtoit fi en colère, qu'il l'aſſo- 
moit à coups de batons. Alors Dieu 


it que cette aneſſe parlat, & dit 


Jvc ne Cai-je pas bien ſervi toute ma vie, 
ul- & ne vois- tu pas ce qui m 'empeche 
er, de paſſer. Balaam fut fort ẽtonnẽ 
d'entendre parler ſon aneſſe; mais il 
le fut bien davantage, quand il vit 
Fange qui lui dit: i cette pauvre 


ak, ¶ bote avoit avancẽ, je t aurois tuẽ; 


Ce toutefois continue ton chemin, tu ne 
feras que ce qu'il plaira au Seigneur. 
qui Balaam tant arrive, le roi lui dit; je 
t vous prie de maudire les Ifratlites. 
Balaam lui rẽpondit; pourquoi mau- 
dirairze ce peuple? Ma malẽdiction 
ne ſervira de rien, puiſque Dieu l'a 


en trois differens endroits; mais le 
prophẽte, au lieu de lui obẽir, bẽnit le 
peuple d'Iſraẽl, & le roi Bala dit au 
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peur de Vepee que Pange tendit à ſa 


|  Balaam : pourquoi me frapes-tu.? 


bẽni: toute fois, le roi mena Balaam | 


— 
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prophste, je ne dia pap falt venir || | 
pour benir ce peuple; aiaſi, puiſque - 
tu fais le contraire de ce que je veun, . 
—_ je ne te donnerai point les honneurs i | 
_ & lès richeſſes _—_ e' avois defti- 

A nees.”-Balaam; qui Etoit un mechant, 


| 
dit au roi: 50 — 1 
les Hra&ltes à commettre quelque 
grand pechẽ, certainement Dieu les 
. maudira „ vous n'avez donc qu 
envoyer vers eux les plus belles Þ + 
femmes qui ſont parmi vous; ils en -1 
deviendront amoureux & les pren- : 
0 


Adtont pour femmes; orien cels, ils 
=_ commettront'un pechs; car Dieu leur 
—_. W defendu” de prendre des femmes 
L j :3 Jn etran © Balak ſuivit ce mauvais 


conſeil; '& les Iſraëlites. oubliant le 
commandement du Seigneur, prirent 

ces femmes, 57 i leur flrent adorer 
leurs idoles. Alors Dieu ordonna l 
Aiaaiſe de faire pendre tous les chefs 
des familles; & Dieu lui: meme pu- 

niflvit les coupables, enſorre, qu'il 

en perit vingt quatre mille. Mais 

| malgre ce chitiment, il y eut un 


— 


XVII. Dratioan F. 46g 


Alors Phintes, ah du, —— 
Elraſar, ttanſportẽ dune — — 


lere contre cet homme, qui ſe moquoit 


du Seigneur, prit fon'Epee, & tua cet - 


bomme & cette femme; & cette 
action de juſtice fut ſi ag A 
Dieu, qu'il pardonna au reſte des 


coupables; mais en mEme tems, il 


| contends: A ſon:x de detruire 
tous les Madianites, parcequ'ils. les 
avoient engages * commettre le Per 


— 7 REF] 1 210 2 F e374 3 
Lady DE dene 
+ T1394 2 1 


ae eroit bien terrible, pourtant, 


de derruire tout .un peuple; peut- 
etre qu *ils n'avoient, pas tous conſenti 


A Je m W 91 Bb 
_ Benne 
Dieu ne commande. jamais 1 rien 
qui ne ſoit juſte, mes enfans. Nieu 
fir dẽtruire non-ſeul ulement cette. na- 
tion, mais auſſi toutes les autres qui 


1 4%%+4 
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- demeuroient dans la terre promiſe, 
parceque ces peuples ẽtoient extrẽ- 
memens mechans, & qu'ils n'avoient 
pas profits du tems qu'il leur avoit 
donnẽ pour ſe corriger. Dieu ſe ſert 
de tout pour pus 
lent 


punir ceux qui ne veu- 
ſe: convertir. Du tems de 
Not, il ſe ſeruit du dẽluge. Du tems 
d' Abrabam, il ſe ſervit du feu. qu'il 
fit tomber du ciel, 
dome & Gomorh 


e; dans le tems 


dont nous parlons, il ſe fervit de Ve- - 


pee des [ Iſraelites. . Dans d'autres 


tems, il emploie 1a peſte, 1a famine, 


la N des beſtiaux, les innon- 
dations, les tremblemens de terre ; 


car il eſt le Tout: Puiſfant: les ele- 
mens ſont [tofyjours /prets A loi obcir 


pour punir les pẽcheùrs, & $'ils n' ont 


pas recours 2 fa tmiſericorde, il faut 


qu'ils ẽprouvent fa juſtice. - Dites- 
2778 votre hiſtbirt be, Nis Molly. 


Lach MR T. eit 
> Hupieveiti ma Bonne, je vous 


clemens. 3. 644 281 


pour punir So- 


„ „ OY tin hnt _ 


prie de me dire ce que een que les 


— i tao 


tus . fin, tant, of bot 


us 
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Madl. 1 5 5 


Ilya quatre ElEmens, mes enfans, | 


— 


ſans: leſquels. l'homme ne pourroit 


vivre. La: terre; ban, Voir * ka 
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13 


Ha Si 6 $55 dans un lieu o¹ il ne 


fit as froid ; on. Pourroit ſe paſſer 


de feu, il n'y auroit qu'a manger du 


lait & des fruits. 


Maden Boxns. 


„Lieu qui est un klement, neſt 
pas: ſeulemeat le feu dont nous nous 
ſervons pour nous chauffer, mais 
c'eſt: le ſoleil qui ẽchauffe toute la 
nature, qui fait croitre les herbes & 
les plantes. Or les hommes ne ſau- 
roient vivre ſans ce feu. Quand je 
vous dis que c'eſt le ſoleil, mes en- 
fans, je ne ſuis pas bien ſure que les 
ſavans n'ayent pas un autre feu ẽlẽ- 
mentaire, mais je ne ſuis Pas aſſez 
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ſavante ſur cet article, Pour vous en if 


t 14 
s 22 Moy. 8 pk] 5 2 


_ — Jetois bien ſotte: je — n 
\.Þ M ue le ſoleil fut un feu, quoi- d 
que je ſemi ſa chaleur. Mais dites. f 
| moi, s'il vou lait, rquoi le ſo- .. 
1 plus each en = 'en hiver, 5 
| eſt-ce qu'en _ nous ſommes Plus Je 
proche'c ge lui! 1 10 „ 5 RY q 
Madow. B. Gunz... el 
1 Tout. au contraire, ma chère, nous || ce 
ſommes plus e loignèes du ſoleil en pe 
ẽtẽ qu en hiver. Mais en ẽtẽ, ibtom- te 
be plus droit ſur nos tètes, & en d 
hiver, ſes rayons ne nous touchent I m 
* par le cõtẽ. Je vai vous apren-¶ fa 
= dre deux mots pour expliquer cela, 
TH [= _ &-enſuite' vous le faire comprendre _ 
w_ -. par un exemple. Mettez votre main 
juſtement au deſſus de la chandelle, Fi 

mais ne l'aprochez pas trop pres; 
car vous vous bruleriez .. . & bien, pl 


je dis * votre main eſt Perpendicu. pl 
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lairement ſur la chandelle, e'eſt-à dire, 
qu'elle eſt droite deſſus. Remarque 
que vous Etes obligee de la tenir fort 
cloignce.: Preſentement, mettez votre 
main à cote_de. la. chandelle. . . je 
dis que votre main la regarde de, cõ- 
e elt K cite obliquement. .. Or re- 
marquez que vous pouvez. aprocher 
yorre main beaucoup plus pres, par 
cbt que per Ie hays: la_chaleur 
qui vient de cote Ln votre main, 
eſt beaucoup plus foible que celle 


0 14 - 


qui vient la fraper tout droit; ,Voila 
ce qui fait Phiver.& Vere. Il y a 
pourtant un habile homme, qui prẽ- 
tend que le ſoleil n'eſt, pas chaud, & 
FR e, 

qu'il produit pourtant la chaleur, 
mais c eſt encore une queſtion qu'il 
taut laiſſer aux ſa cans. 
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J aimerois bien qu'il fit lẽtẽ pen? 
dant toute Pannee'; les jours font. 
plus longs, plus beaux; on 4 le 
plaiſir de ſe promener. A quoi ſert 
70 h : | 
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Phiver, je vous prie ? Il ne croit rien 
ur la terre, Pendant we. bens. 1126 


* SV, 


i Mair wil n'y avoit point Shiver, 
It ne viendroit rien ſur la terre pen- 
dant Pete. Dieu a tellement arrange 
le Monde, mes enfans; qu'il n'y a 
pas une ſeule choſe inutile; & ſi les 
oſes que 'Dieu a reglees, ſe deran- 
"oa 3 tout. le monde periroit. 
*avez-vous j jamais vu du bled, mes 
enfan ns? F' 911 34.333 I 


R V II 413 5.4 | FL 7 
e 1] Lots Onanionre.. 
Ob, ma Bonne, Fen ; ai . vu 2 la 


f 67 (NY | 
| 1 eee | 


Et bien, mes enfans, examinons 
comment ce bled croſt. 'On le jette 
dans la terre en grains, & on fait 
cela un peu avant Phiver, dans le 


tems des pluies qui ne manquent ja · 


mais dans cette ſaiſon. Alors le grain 
de 


| Madem. Box u 2. 08/0: 


— as 


rien 


la 
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de bled ſe pourrit, & il en fort un 
tit bria - d'herbe; mais ſi cette 
4 ſortoit d' abord bien grande, 


elle n'auroit pas aſſez de force: le 


froid de l'hiver vient qui l'enfonce 
dans la terre, & Pempeche. de ſortir 


afin qu'elle aft le tems de fe nourrir, 


Si apres Phiver; PErte venoit tout de 


ſuite , cet hetbe ſeroit ſechte tout 


d'un coup, & n'auroit pas le tems 
de croĩtre. Qua fait le bon Dieu? 
il a, mis le printems qui n'eſt: ni 
chaud ni froid, entre Ihiver & EG 
pendant le /printems ,.. Pherbe.; 
renferme le bled, grandit a8 8 
ſon aiſe. Il ſe forme au bout de cette 
herbe, quantitẽ de petites chambres, 
& dans chaque chambre, il . a un 
grain de bled qui groſſit petit-a-pe- 
tit, juſqu'a-ce qu'il ſoit aſſez gros. 
Alors viennent les grandes chaleurs 
qui le mevrifſent.. II change de cou- 
leur; 3 car il Etoit vert. & il devient 
jaune. Chaque grain de bled eſt en- 
vironnẽ d'une petite peau qui eſt 
jaune, comme je viens de vous le 
mecha II. 6 4 | 
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dire; il eft dur, mais ſous cette peau, 
on trouve une petite choſe blanche 
comme la feige: on la met entre 
deux pierres, pour la rẽduire en pouſ- 


ſiére, & cette pouſſiẽre blanche, c' eſt 
la == Pee e on fait le 


pain.” 


*a + «þS + 
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ſent, Tans ſavoir — vendit, 


Ex ſans penſer à toutes ſes precautions 
que Dieu a pris, pour me ie donner; 


vraiment, ma Bonne, cel eſt admi- 
rable. L'Etẽ prochain, quandFitai I 
la campagne, J examinerai toutes ces 
 axrvenlte 3 del eee beru- 


n - - | 
Mia. 80 e 


Mais cela deit faire autre Cloſe 


de vous amuſer, ma chere en⸗ 
fant. | 


Lady Sriarro ELLE. 
Quo; done, ma Bonne? 


bs & O05 OO Fry ry Dl Wakes wad -. 


a Od 2 
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Maden. Boxn N E. | | [ 
/ Padmirez -vous pas la ge de 
Dieu; qui a arrange toutes les ſaiſons, 


preciſement comme il faut, pour 
faire venir ce bled ? N'admirez- 


vous pas ſa bonte, qui a fait tout cela 


pour les hommes, & pour vous en 
particulier? ne remercierez- vous pas 
ce bon pere? En voy ant cette grande 
quantite- d'hommes qui travaillent 


comme des chevaux, à l'ardeur du 
ſoleil, ne direz-vous pas en vous: 
meme ; la providence de Dieu eſt 


grande, d'avoir fait des riches & des 


pauvres ; ſans cela, fi je voulois du 
pain, il faudroit que je travaillaſſe 


avec ces pauvies gens? Vous pen- 
ſerez encore, ces pauvres gens ont 
bien de la peine pour me nourrir-z 
ne ſerois· je pas bien mẽchante, ſi je 
les maltraitois, ſi je les mepriſois, 
parcequ' ils ſont pauvres ? 


Tad) SRNS LCR. 


Voila bien dequoi $'amuſer, & 


profiter a la campagne, ma Bonne; 


ä oe IR b My 
: - 


e 
: 
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Je voudrois que quelques' dames que 


je connois, fuſſent a notre lecon; 


elles diſent qu'elles s ennuient, quand 
elles ſont toute ſeules, vous leur ap- 


prendriez A s occuper 275 75/5009 | 


ee ; 
15 Madem. Bonw's. 4 


Oh je vous afure, . mes enfans, 
qu'il y auroit deguoi s occuper toute 
ſa vie, ſi on vouloit examiner toutes 
les .ceuvres de Dieu dans la nature; 
mais vous baillez, Lady Mary la 
legon a ẽtẽ bien ſcrieuſe pour vous: 
pour vous reveiller, j J'ai envie de vous 
faire un conte. 


Lady MAAav. 


je ne n'ennuvie pas, je vous aſſure, 


ma Bonne. Je veux auſſi examiner 
le bled quand il vient; mais fi vous 
voulez nous dire. un conte, je vous 
avoue que cela me fera bien plaiſir. 


Madem. B o N N E. 


Volontiers, ma chere. II y avoit 
un jour un ſeigneur & une dame qui 


1 watt a noon” a ac aa. ads. ea kf gl LS 


ber de mieux 4 cet enfant? 
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ẽtoient mariẽs depuis plaſicors an- 
neos, ſans avoir d'enfans: ils . 
qu'il ne leur manquoit què cela pou 
etre heureux, car ils — & 


eſtimẽs de tout le monde. A la fin; 
ts eurent une fille, & toutes les fees 
qui ẽtoient dans le pais, vinrent à ſon 


bateme, + pour lui faire des dons. 
2 dityqufelle: ſeroit' belle comme 
d' autre, qu elle danſeroĩt i 
— zuune troiſiẽme ;cquielle ne ſe- 
roit jamais malade ; une quatriẽ me, 


quelle auroit beaucoup d eſprit. La 


mere ẽtoit bien joyeuſe de tous les 
dons: quꝰon faiſoit à fa; fille; belle, 
ſpirituelle, une bonne ſantẽ, des ta- 
lens. Q eſt ce quꝰ on pouvoit don - 

u' on 
nommoit Joliette. On ſe: mit > table 
our ſe divertir; mais lorſqu'on eut 
moitiẽ ſouper, on vint dire au pere 
de Folictte que la reine des fees;: qui 
paſſoit par- la, vouloit entrer. Toutes 
les fees ſe levèrent pour aller au de- 
vant⸗ de leurs reine; mais elle avoit 


* viſage i, ſevere, qu'elle les fit 
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toutes trembler. s ſoeurs, dit-elles 
lorſqu elle fut aſſiſe q eſt -c ainſi que 
vous employezide pouvoir que a | 
avez reu du Ciel Pas, unt ide; vous 
mavez penſe kdourr Jalinteid?on bij 
cceur, | Pinciinatians vertueuſes. Je 
vai tacher de remẽtlier au mal que 
vous lui avez fait je da doue d'etre 
muette- juſqu*k aps. de vingt ans 4 
pluũt· a- Dieu qu'il fut en mb pouvoir 
de lui- òtef abſolument i' uſage; de la 
langue. En rr 
rut, & laiſſa le pere la mare de Jo- 
lietis dans le plus grand dõſeſpoir du 
monde; car ils ne concevòient rien de 
plus triſte, que Vavoit une fille muette: 
Cependant Joliette devenoit charman« 
te. elle Sefforcort» de parler quand 
elle cut — N 
ar ſes 8 es, e bntendoit 
* os irs lui 1 & qu'elle 
mouroit d'envie de rẽpondre. On lui 
donna toutes ſortes de maitres; & elle 
aprenoit avec ue promtitude furs 
prenante : eile avoit tant d'eſprit 
quelle: ſe ſaiſoit entendrei pat geſtes, 


. 


2 6 


AEF 


que d' etre une raporte 
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&'rewdolt compte: à ſa mate, de tout 
qu elle vayoit. ou entendoit. Da- 
bord, on admiroit cela, mais je pere 
ui toit un homme — fens; dit 
daß fochme ma chere, | vous laiſſez 
fe une mauvaiſe habitude à Fo- 
| 7 peſt un petit eſpi on. Qu'a- 
yoos-nous:beſoin de ſavoir tout ce qui 
fe fait dans la ville; on ne fe metic 
2 partequꝰ eile eſt un enfant, 
& u' on ſaĩt quelle ne peut pas 
let, & elle vous: 2 
quelle entend ꝛ il faut la corriger de 
ce defaut; il n'y. a 1 15 
. 0151 
Eaomòte quiridolatroit Faliatte, & 
qui, stoit natuteſlement curieuſe, dit 1 
ſon ri: quãbnAimait pas cette pau- 
wre enfin >farcequ?c}le avoit le dẽ· 
faut dꝰẽtre muette; quelle ẽtoit dẽja 
aſſea malheureuſe avee ſon infirmitẽ, 
qu'elle ne ſe rẽſondre & la 
rende encore: plos ciferahle en lacon-· 
trediſant: Le mari, qui ne fe paya pat 
de des mauvuiſes ratſons, prit een 
W 8. lai dit ma chere 


enfant, vous me chagrinez? La bonne 
fẽe qui vous a rendu muettꝭ, avoit 
ſans doute prẽvu que vous ſeriez. une 
raporteuſe mais à quoi cela aſert · ii 
que vdus ne puiſſiez parler, puiſque 
vots' vous faites entendre par ſignes; 

ſaveꝛ · vous ce qu ib atrĩuera? vous vous 
ferez hair de tout le monde on vous 
fuira comme ſi vous aviez la poſte, & 
on aura raiſon, car vpus cauſeitz plus 
de mal que cette affreuſo maladie. Un 
raporteur brouille tout le monde, . & 
cauſe des maux epbuvantables-:2 pour 
moi, ſi vous he vous corr gez pas, je 
ſouhaiterois de tout mon cœutr que 
vous fuſſicz auſſi ateugle & ſourdle. 
Jolieite ni toit pas mẽchante ; clõtuit 
par etourderie, qu'elle::dEcouvroit ce 
qu'elle avoit'vi;-ainfiz elle laip romit 
par ſigne, qu'elle ſe corrigeroit. Elle 
8 3 intention, mais deux od trois 


après, elle entendit une dame, 
qui deen 


moquoit tune! de ſes amies: — 
elle ſavoit Ecrirei alors, & elle. mit ſur 
— pi . quelle avoit entendu. 
Elle avoit crit cene oonverhion avec. 


tant d'eſptit, que ſa mere ne pu 
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tem- 
pether de be de ce qu'il y avoit de 
plaiſant, & d'admirer le ſtile de ſa fille. 
Foliette avoit de la vatiité: elle fut ſi 
contente des louanges que ſa mere. loi 

donna y qu'elle rk tout ce qui ſe - 
paſſoit devant elle. Ct que ſon pere 
lui avoit x edit arriva; elle ſe fit hair 

de tout le monde. On ſe cachoit 


* 


delle, on parloit bas quand elle en- 


troit, & on craignoit de ſe trouver 


dans les aſſemblees dont elle etoit 


price. Malheureuſement -pour elle, 
ſon fere mourut, quand elle n*avoit 
que douze ans; & perſonne ne lui 


faiſant plus honte de ſon defaut, elle 


prit une telle habitude de raporter, 
qu'elle le faiſoit meme fans y penſer; 


elle paſſoit toute la journẽe a eſpion- 


ner les domeſtiques qui la haĩſſoient 
comme la mort: fi elle ẽtoit dans un 
jardin, elle faiſoit ſemblant de dormir 
pour entendre les diſcours de ceux qui 
ſe promenotent. Mais comme plu- 
ſieurs parloient a la fois, & qu'elle n'a- 
voit pas aſſez de mẽmoire Pour retenir 


Ecrivoit, le | commencement. d'un diſ- 
Hours, ſans en entendre la fin, ou la 
fin, fans en-ſaxair le commencement, 
H n'y aveit pas de ſemaine, - pas) ny 
ef vingt tracaſſeries, ou quętel 
l ville, & quand on venoit 2 
ner d'où venojent, ges bruits, gn dé- 
couvuroit, que cela prouegoit des ras 
Ports de Folieste. Elle brovilla a 
metre avec routes ſes amics, & fit bat- 
ye trois od quatre perſonnes. CITE 
Cela dura juſqu au jour, od gile cut 
uns ans; elle attendoit ce jaur avec 
grande impatience, pour parler 
be, banale. il vint enfin, & la reine 
des fees, ſe prẽſentant devant elle, lui 
dit: Jolietta, avant de vous rendre Pu- 
ſage de la parole, dont eertainement 
vous abuſerez 3 je vai vous ſatre voir 
3 maux que vous avez cauſe par 
vos raports. En meme tems, elle lui 
e un miroir, & elle y vit un 


mandoient Faucnòne avec leur pere. 


— 


de qua, ros d elle lit * 
uns ce que les autres avaient dit; elle 


mme ſuivi de trois enfans, qui de- 
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Je ne connois pas cet homme, dit Fo\ 
lette; qui parloit pour da premive 
ſoisg quel mal lui ai je cauſẽ? Qt 
homme Etait-un riche marchand, 'tui 
dit la fee; il avoit dans: ſon ma- 
gaſin beaucoup de marchandiſexʒ mais 
{\manquoit urgent oomptanc. Cet 
homme vint empronter une ſomme 
votre pre, pour payer une lettre de 
chunge; vous Eοαινẽ,Lãðuů la porte dd 
cabinet, & vous fites connoitre la fi. 

mation de er marchand, à pluſſeurs 
per onnes Aqui: il deo de Pargent; 

Lo is ier erdrè ſon credit; tout e 
monde voulut etre pays, & la Juſtice 
rant vnc le de ctie affaire, le pure 
homme & ſes enfans, ſont rẽduits à 
Paurndne depuis neuf ans. Ah, mon 


Dieu, Madame! dit Jolierie, je 3 e "folk 
au deſeſpoird'avoir-commis ce Scheren 
mais je ſuis riche, Je veube 
mal que 


Yepater le 
Jai falt, en rendant à cet 
homme le bien que je lui ai fen faite | 
par mon imprudencde. 

Après cela, Yalirete vit "oY belle 
kmme dans une Ohathbre, dent les 


\ 
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ferfetres gte ot gernies de grilles de 


fer; elle toit concheefur de la paille, 


ayant une oruche dea, & un mor- 
cCrau de pain à cõtẽ delle; ſes grands 
cheveux noirs tomboient ſur ſes ẽpau- 
les, & ſon: viſage ẽtoĩt baign de ſes 
armes. Ah, mon Dien] dit Foliette, 
je connois cette dame ſon _— 
mence en France depuis deux ee 
il a. ẽerit _ ttoĩt morte; ſeroit · i 
bien paſſible que je fuſſe la cauſe de 
Faffreuſe — cette dame? Oui 
Foliette, reprit la fee; mais ce qu'il 
a de plus terrible, eſt; que vous Etes 
_ encore la càuſe de la mort d un homme 
que le mari de cette dame à tuẽ. Vous 
ſouvenez · vous qu'un ſoir, ẽtant dans 
un jardin, ſur un banc; vous fites ſem- 
blant de dormir, pour entendre ce que 
diſoient ces deux perſonnes; vous com. 
Prites par :Jeurs -diſcours qu ils al- 
moient, & vous le fites ſavoin a toute 
la ville. Ce bruit vint juſqu aux oreil- 
les du mari de cette dame, qui eſt un 
homme fort jaloun; il tua ce cavalier, 


& a menẽ cette dame en France 15 
| 2 


r r 
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Pa,faig;paſler. pour marta, afin:de pou- 
voir la taurmenter pluy longtema ce! 
pendant cette pauvre dame ẽtdit in- 
noeme. ue 2 lui par- 
leit de Famour, qulil- avoit paur une 
de ſes icoulines 
mais comme ils par loient bas, vous 
dare entendy que la moitit de leur 
converſation; que vous avez ecrjte; & 
cela A cauſe ſes hortibhles malheurs. 
Abi! -$<cnia Folieties qe ſuis une mal. 
heureuſe, qe ne mẽtite pas de voir le 
jaur. Attenclez à ypus condamner, 
que vous ayez connu tous vos crimes, 
luiodit later Regardez cet homme 
couchs dana ce cachot couuert de chai- 
nes j: vous avez dẽcoijvert une conver- 
aq fort , idnocente, que ſtenoit cet 
hommes, & comme vous ne Vaviez 
und moitiẽ, vous avez cru 
de g dil toit ch intelligence avec 
les ene mis du roiẽ Un jeune £tourdi 
— homme une femme auſſi 
que vous, qui n' aimoit 
& pauvre homme ub e — 
— tẽpẽtẽ & agmepts ce que vou 
Tom, II. U u 


avi]: :youloit epouler 5  * 


488 XVIR DraIfb db 


fur le pavẽ, * manquant de pain, 


de leurs femmes; des en 
ritez par leurs peères, 


Ec 


de conſe 
eite nieut pas le e ' 
terrible; 121 but Tiny I, e 
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leur aviez fait entendre de cet 


homme; ils Font ait mettre — 
ce — ith ne ſortira que pour 


mmer le raporteut i cbup de ba- 
= „& vous traiter comme prick 
niere des femmes, fi jamais il vous 
rencontre. 2 
a'' Zokiette 


its de domoſtiques 


des amis brouilies; des marin ſopares 


& tout cela, A 
vie: de ces £ :Folietze étoit 
— promſt· de ſe oorri-· 
Vous tes trap. vieille pour vous 
Core : lui: dit:la fee: des:deffauts 
on a nourris juſqu/Xvingt'ans; | 0 
c , 
— — un remède — 
mal; C'eſt — 17 age ae - 
muetge, pendant dir ana, & de pa 


ſer out ce tems a — 0e 5nd 


vous vez bauſez. 


tir a uni remede qui 


s cela, la fee montra 


_ 
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ne rien Epargner pour: devenir ſilen- 


cieuſe 3 mais la fee lui tourna le des 
ſans: vouloir Fecouter:; car elle ſa - 


voit bien, que: ſi elle avoit eu une 


vraye envie de ſe. corriger :; elle en 
auroit pris les moyens. Le Monde 
eſt plain de ces ſortes de gens, qui 
| diſent jeg ſuis bien : fachee; dere 
gourmande, colere, menteule ; je 
ſouhaiterois de tout mon cœur de 
me corriger. Ils mentent aſſurẽment, 
car ſi on leur dit, pour corriger vo- 
tre: gourmandiſe, il faut ne jamais 
manger: hors: de vos repas, & reſter 


toſqj ours ſur votre apẽtit, quand vous 


ſortẽs de table. Pour vous guẽ rir de 
votre colère, il 


ont leur dir ;.deiſe:ſervir: de ces 


moyens z1 ls r eporjdeht, cela eſt trop 


difficile. C'eſt A- dite, quiils: vou- 
droient que Dieu fir. un mitacle pour 


les corriger - tout d'un coup, 1 ſans 


gui l leur en coùtat aucune peine. 
Voila preciſement,: comme penſoit 


color faut vous impoſer une 
donne pẽnitence, toutes les fois que 
ts. Si, dis- je, 
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ſeigneur mẽtoit 
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Folittte; mais avec cette farifſe bonne 
volontẽ; on ne ſe corrige de rien. 
Comme elle ẽtoĩt dẽteſtẽe de toutes 


les perſonnes qui la connoiffoient, 


malgr <:ſoneſprit, ſa beautẽ & ſes ta- 
Frans, 5 elle retour d'aller demeurer 
dans un autte ww Elle vendit donc 
tout ſon bien, && partit avec ſa ſotte 
meère. Elles ent dans une 

grande ville, o 5 Lon fut — 


charmẽ de alen. Piugeues fel 


neurs la demanderent ten marriage, 
elle en choiſit un, qubelle uimoit 
paſion6ment, -: Elle vecut un an fort 
cheureuſe voc Joi 1 comme la ville 
dans Jaquelle elle demeutoit, Etoit 
_ grande oriiye connutpas fi- 
00 ——— — ſef par- 
oyole beaucbup de pens, 
qui — 10 — yan pas les uns & 
on autres Un>jour,! après ſouper, 
fon” mari parloit de. pluſieurs per- 
ſonnes, & il vint A dite, qu'un tel 
un fort 'honnere 


homme, parcequ if dui avolt vu faire 


— * actions. Deux 


XVII. DriALoeuxk. 491 
rs apres, Jolietie etant dans une 
N un homme cou- 
vert d'un Domino, la pria de dan- 
fer, & vint enſuite 3 aſſeoir aupreès 

_ Welle. | Comme elle parloit bien, il 
'amuſa iber de ſa converſation, 
dl'autant plus quelle favoit toutes les 
hiſtoires Fandaleuſts de la ville, & 
qu'elle les racontoit avec beaucoup 
d'eſprit. La femme du ſeigneur , 
dont fon mari lui avoit parle, vint a 
danſer; & Foljette dit à ce maſque, 
qui avoit un Domino; cette femme 
eſt fort aĩimable; Ceſt bien domm; 
qu'elle ſoit marice à un mal-honnEte 
homme. Connoiſſez - vous le mari 
dont vous parlez fi mal, lui demanda 
le maſque ? Non, re ndit Joliette, | 
mais mon mari qui le connoit par- 
faitement, m'a raconte pluſieurs vi- 
laines hiſtorres qui ſont ſur ſon 
compte, & tout de ſuire, Joliette ra- 
conta ces hiſtoires, qu'elle augmenta 
ſelon la mauvaiſe | Feng qu'elle 
avoit priſe, afin d'avoir oceaſion de 
faire briller ſon eſprit. Le mafque 


492 XVII. Diaz ou. 


Yecouta tres, attentivement, & elle 
Etoit fort alſe de attention qu'il lui 
gonncit, parcequ elle penſoit, qu'il 
1 admiroit. Quand elle eut fig), il ſe 
| Teva, & un, quart-d'heure apres, on 

vint dire 2. Jaliette, que ſon mari ſe 


mourroit, parcequ' i s Etoit- battu 


contre un, homme age i] avoit/Ot6 
la re re utation, . Jolie tte courut toute 
en P eurs, au lieu od ẽtoit ſon, mari, 


qui n'avoit plus qu'un quart-d'heure 


| F vivre. Rerirez- vous, mauvaiſe 


85 


O'eſt votre langue & vos r 
qui. m'6rent | la vie; & 


apres, il. expira. Follett, gui = 


moit 2 la folie, le yoyant; mort, ſe 


5 2 tta toute f furieuſe Toe fon merge, & 
os 1 8 au t 50 Sa 


9 qu elle avoit eue pour 
ſa fille, dont . avoit caule Is 


te. 8 8 * ＋ 1 ; * 
ne 1 $g.% J by 2 J , 1 4 F 1 7 10 - # &. * 
” © — << * * . - * 4 F 

* 
* 


SIEALUTE, 1 ui dit cet homme mourant. 5 


N ; 7 
Sr, : 8 


Lady SpIR I PUELL Fo 


en 11>faxt*avoger Ade crete Nalin, 
toit une mEchanre cfEarurs; 21909 


oE7T3D WET! 5 * 'G1U5VB 


— 


Madem. Bo xx E. 


1 E A1. 35 


Point du tout, ma chere; c' toit 


une fille ẽtourdie, qui avoit beau- 
coup de vanite, qui vouloit montrer 
ſon eſprit, & qui eut ẽtꝭ une fort 
bonne fille, fi ſa Maman lui avoit 


donne le fouet la mA ooh Welle . 
ſit un FAPOTKs 1 Dp 201 fun. | 


15 017 £407 290% burn 
| Lady SprntvuBLLy. 105 5 


Mien Dieu i ma Bonne, vous me 


| ib 
faites trembles, j'ai de la Yanite 
comme Joliette, je veux montrer de 


Feſ brit en toutes ſortes d occaſions » 
& je ſuis fort <tourdie; fi j'allois 
comme elle, cauſer de fi i grands i mal- 
heurs. " | 
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Madem. BONN. 


Vous avez un bon temedle, ma 
e amie; il faut devenir ſourde, 
 aveugle, & muette. 


FP Lab Many, 


. Mais cela elt ben ele, . 


4 - Melon, z 


Now, Meſdames, cela n'eſt + pas 
auſſi terrible que vous le croyez. 
Quand vous vous trouvez dans une 
compagnie od on parle mal du pro- 
chain; devenez ſourde, c eſt: à dire, 
necbutez point. ces mauvais, dil- 


cours; & fi vous ne pouvez pas 


vous emp cher de les entendre; 

Toyez muette au ſortir de cette com- 
Pagnie, c“ rt à dire, ne rẽpẽtẽs ja- 
mais ce que vous avez entendu. II 


faut auſſi fermer les yeux ſur les ac- 


tions de votre prochain. Vous voyez 


combien cela eſt de conſequence. 


— 


XVIE DATOAGUE. agg 


Paimerois mieux vivre dans une fo- 
ret avec des voleurs, qu avec une 
raporteuſe; je me mefierois des vo- 
leurs; mais commetit ſe pgarder-d'u- 
ne perſonne qu 'on croit” ſon amie;; 
a. laquelle on n'a jamais fait de mah, - 
& qui à tous momens, peut vous ex- 
ma poſer aux plus grands malheura, par 
ſon indifcection * Je vous avoue., 
Meſdames, que fi j; avois remarquẽ 
1 aucune de vous raportar ce qui ſe 
it ici, je la chaſſerois de la compa- 


4 | ' ary avec ignominie, Mais, mes en- 
ne fans, je mapergois, qu'il eſt deja 
o. dien tard, nous nous ſommes amu- 
5 ſees a parler, & je crains que-nous 


C n'ayons pas le tems de dire nos hiſ- 
toires. Difons un mot de la Geo- 

graphic. Lady Senſee, quelles ſont 
£& | = E rivieres e 


n- 
. | 35+ og 
s Lal IF verz. 
4 Fr" 
21 La Tamiſe, qui 7 pos Sod- Eſt, 


I & qui a ſon embouchure 3 a PEſt dans 


N 196 XVII. D IA tod ur. 


40 Nord. El de F Angleterre, & qui 


le grand Ocean 2 elle paſſe à Lon- 
dres. La Saverne, qui à {a ſource 
dans la principaute de Galles, & qui 
4 fon embouchute au Sud Oueſt 
qui a fon embouchure 


eſt compoſee dx deux rivières 3 
Joignent; la Trente, qui vient du 
cõtẽ du Sud, & POuſe, qui vient du 
cõtẽ du Nord. { t] 29 „ SBI. 


, Es 3 e 0 
2 4 2 2 2677045 1 3 3 2 n 12 
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BI 164 cn va 818 
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une: e ma Bonne | Jen ae nds 


Pas ces deux 8 B. [eq K 

. G 7 * 
375 37) ; EA EOYE i 
<694) 1 Alu. Bones. "397703 


7 


RO l 8 Wh E «3, ers" 

On apel e ſource d'une rr Miete, 
Feri ou elle commence; em- 
bouchure, l' endroit od elle ſe jette 


dans la mer, ou dans une autre ri 
viere. _Continvez, Ly Senſte. 
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aſk bien que 
11 vous ri e 3 2 re les noms 
des cinquante - deux provinces de _ 
A ngleterre, „les caps, les golphes 
& les iles; mais vous avez toutes, 
la Geographic de Monſieur Pailleret, 
ainſi, vous aurez la bonte- de l'ap- 
prendre yous-memes. Adieu, mes 
Fin du ſecond Nm. 
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